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JOURNAl. 

D'UN VOYAGE 
AUTOUR DU MONDE, 

CHAPITRE VIII. 

ReIache it la Nouvelle- Archangel. - Etat de cette 

colonie russe. - Kodiack. - Port Saint-Paul. -

Details sur les nes Poustoy eL Lesll1oy. - Avantages 

pour la compagnie russe d' Amerique etablie it 

Kodiak. - Dangers de certains courans. 

Le I er mars. -LA brise fut variable de l'E.­
N.-E., joli frais, avec beau temps. Je fis gou­

verner au nord-est. Nous passames a 7 heures 

dans l'ouest des nes Masse et 'Chenal (I) (He­

heaou). Qnoique nons n'en fussions alors qu'a 

'2 lieucs .;., on ne vit aucun indice d'hahitation 

ni aucun arbre. Les cocotiers dont parle Van­

couver, d'apres Heigerst, :ne se trouvent pro-

(1) Ces deux iles font partie de celles decouvertes par Mar­

chand, en 1795. 

T. II. I 



2 VOYAGE 

Lablement pas <lU hord de Ia mer. D'apres Ie 

garde - temps, dont la marche avait etc a1'­

retee la veille a Nonhiva, rile H{>heaou t:st ,\ 

35 lle,:';o ouest de la pointe Est du port lle Ta'ja­

Hoy. 
Ross m'avait ditqu'cllc ctait occupce par nne 

pdite colonic de l\ouhiva. Ccs panvres gens, 

nesc tronvant pas bien (lans leur pays (la partie 

nord de l'ile), donnerent a un Amcricain llne 

cerlaine C[uantitc de sandal pour qn'illes trans­

porLtlt dans une ilc qn'il pretenllait connaltre, 

et clont illeur avait [lit un tablean bien ,Effe­

rent, sans donte, de cclui'C[ue dut leur presenter 

Ie rocher au iIIl's tleposa. Leur nouveau sejour 
n'011rc que quelques cocotiers; h peche leur 

fournit aussi des rcssources. Quoiqu'iIs aient en 

somme de quoi ne pasmourirde faim, ils prierent 

Ie capitai.l1c d'un navirc qui Ies v i.si.ta, de les 

ramenedl Nouhiva; mais il en sortait, ct la po­

sition de ccs ilots sous Ie vent de tout l'archi­

pel, et, plus encore, Ie deraut de bois pour faire 

des pirogues, doivent l'mpecher ces malhcu­

reux Indiens de retourner dans l'ilc forlunce 

dont l'imprudence ]('s a doignes. 

Le 5. - A l'exeeption de (fuclqucs grams, 
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Ie temps fut beau au commencement du mois. 

Quoique la brise, toujours moderee, ne nOllS 

permit pas de faire de grandes j ournecs, nous 

coupimles la ligne pour Ia quatrieme fois, Ie 

sixieme jour de notre depart, par 145 deg. 

50 min. ouest. J usque-l a , la plus grande diffe­

rence ouest avait ete de 50 min., £t la somme 

de ces differences cinquante-cinq lieues en cinq 

)(lUrs. 

Les 18-2 I. - A cent quarante lieues dans 

l' est des iles Sandwick, sous Ie 150c meritlien, 

entre Ie IS" et Ie 25" paralleIe nord, Ie baro­

metre epronva des oscillations extraordinaircs. 

La cause de ce phenomene nons est restee in­

COllnue, mais eUe ne peut etre aUribnee aI' agi­

tation du navire. 

Le 23. - Le navire passa sur la position que 

Spinosa assigne a rile donteuse de Maria Laxara 

ou Lagorta, sur laquelle j'avais gouvcrne, Ie 

cap au nord-oucst-quart-ouest. Nons n'elunes 

aucun indice de terre. Un gros albatros brun 

fut Ie seul oisean qui parut ces deux JOUl'S. Cette 

ile a ete cherchee inutilement sur divers points 

par Lapeyrouse et plusieurs autrcs navig!lklll'.' 

I. 



VOYAGE 

modernes. Les Americains, qui de puis trente 

ans frequentent habituellement ces parages, 

ne croient pas a son existence. 

Les grains et les pluies, quoique frequens, 

nous permirent d'achever Ie calfatage du 

pont, qu'on n'avait fait que commencer a 
Nouhira. Outre les travanx orclinaires pour 

l'entretien du grement, l'equipage fut occupe 

a moudre du b16, et les ouvriers employes a 
divers objets utiles a la cote nord-ouest. Les 

voiles vieilles avaient ete deverguees et rem­

placees par de meilleures cap abIes de soutenir 

les coups de vents frequens dans les parages ou 

no us anions entreI'. 

Un baril de salaison confectionne a San­

Francisco, ayant perdu sa saumure, fut trouve 

dans un etat de deterioration avancee. On es­

saya de desinfecter la viande en 1a faisant 

bouillir ento11ree d'une couche de charbon, Ie 

tout envcloppe d'une toile; mais ces tentatives 

n'eurent ancun sucd~s, quoiqu'on eut successi­

vement employe l'eau de mer et l'eau douce. 

Si la vertu du charbon trompa nos espeFances 

dans cette occasion, nous lui dumes en revanche 
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la conservation de douze jamb'Ons contenus dans 

une futaille ou on les avait enfouis dans du 

charbon pulverise. 

Le 24. - On s'aper9ut que Ie cuivre com­

men9ait a se detacher sous les bossoirs. CeUe 

avarie etait d'autant plus facheuse que ne pou­

vant provenir que de la mauvaise qualite de b 
matiere, il etait probable que tout Ie doublage 

se trouverait so us peu dans Ie meme etat de 

deterioration. 

Le meme jour, par 30 deg., nous ellmes les 

premieres brumes qui ne dureren t que quelques 

heures dans la matinee; il y avait une longue 

houle du N. - N. - O. La brise MIa Ie S. 

Ie soir, en renfor9ant, et il venta constamment 

bon frais de ceUe partie Ie reste du mois, avec 

quelques varietes du S.-S.-E. et S.-O. Aucun 

jour ne se passa plus sans la brume qui s'accrut 

en duree et en densite. 

Le 25.-Nous fimes rencontre d'nne baleine 

et d'un bane de marsouins. Le 29, il parut 

beaucoup d'oiseaux oceaniques, la plupart de 

la famine des petales, albatr05 et plongeurs; 

on vit aussi une branche de goemon. 

Le 3 I. - Le soleil ne parut pas. A midi 
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Je lIW i::lisais par 49 (leg. nord et 145 oeg. 40 

min. ouest. Nous avions fait 60 lieues dans les 

vingt-quatre heures. Le barometre avait baisse 

de '27 p. 91. a 27 p. 3 1. A midi Ie temps prit 

un aspect mena~ant, il se forma un ridcau de 

hrume dans la partie de l'ouest; la brise, qui 

s' etait moderee au S.-E. 7 renfor~a vcrs Ie soil' 

et sauta par avalaison au S.-O. Il venta tour­

mente de ceUe partie variant a 1'0., avec 

des grains violens, nne pI uie neigeuse extre­

mcm8nt froide, et unc mer tres-grosse, que Ie 

choc croise dcs lames du sud-est et de celles du 

vent regnant rendait tres- fatigante et faisait 

embarqucr frequcmment. On recluisitla voilure 

a 1a misaine. QuoilJu'on cut commence de 

bonne hcure it serreI' les huniers, cette ma­

l1ceuvre cOl'tta beaueoup de peine et de temps, 

a cause de la rigueur soudaine du froid qui 

cngourdissait les hommes, et leur laissait it 

peine l'nsage des mains. Le froid ct les lames 

fircnt perir]a pIn part de nos animaux, sans 

epargner un mouton de Cal.ifornie, qui avait 

fait 1a campagne de Noutka, et qui, cn prenant 

lcs hahi ludes du hord, 5' ctait acquis 1a bicn­

veillanec generale. II s'etait opere dans Ie ca-
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ractere de cet animal un changement aussi 
remarquable que dans son regime. II etait de­

venu audacieux et jaloux de ses droits, ct nc 

souffrait pas d' empietement de la part de Ne­

gritto (I), Ia terreur des sauvages. 

Les deux jours suivans Ie temps 5e modera, 

et Ie vent mollit en httlant Ie S. De forts grains 

se succedaien t encore a intervaUes, et amenaient 

de la pluie, de la neige et du givre. 

Le 3 avril. - On put larguer les ris; on 

etalingua ct on fit les dispositions d'atterrage. 

A midi je me faisais a 52. lieues du cap Omaney. 

Le 4. - A 2 heures, la brise ayant Mde Ie 

N. par 1'0., on orienta au plus pres babonl 

sous les majeures; bien LOt apres Ie vent re­

tourna a 1'0., joli frais, mais toujours avec des 

grains et leur aeeompagnement ordinaire. 

A midi nous etions par 55 deg. 42 min. nord, 

et 138 deg. 25 min. ouest. Le cap Engano rcs­

tait an nord 8 dcg. Est, distance 27 Iieues, Ie 

cap Omancy au nord-est-quart-est, distance 18 

lieues. Nons eourions au plus pres babord sous 

les majeures ct auriques, Ie premier ris pris.Le 

temps s' embcllissai t et Ies grains perclaient leur 

(I) Nom du chien que nous avions a bon\. 
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force. 11 passait des toulTes de goemon Ie long 

du bord, mais on ne voyait pas d'oiseaux, 

quoiqu'ils eussent paru en assez grand nombre 

Ies jours precedens. 

A 3 heures et demie on eut eonnaissance de 

Ia cote d'Amerique a toute vue, dans Ie Nord­

Est-demi-E~t. Je portai dessus pour Ia recon­

naltre en for~ant de voile. 

A 6 heures Ie cap Omancy, extremite sud 

des terres apparentes, restait a FEst, l'autre au 

nord-est quart-nord, de hautes terres coupees 

pyramidales I~s plus remarquables au nord-est, 

distance I 4lieues. Toutesles terres etaient cou­

vertes de neige. 

Ce relevement mettait Ie navire par 56 deg. 

12 min. nord et 138 deg. 24 min. ouest, po­

sition qui donnait sur l' estime suivie depuis Ies 

Marquises une difference sud de 35 deg. ouest, 

170 milles en 35 jours. 

Le 5. - Aprcs minuit, nOllS eumes pour Ia 

premiere fois Ie spectacle magnifique des au­
rores boreales. 

A 3 heures c1u matin Ia brise se leva du 

N.-E., et prit ensuite un peu de force au N.­

N.-O. A 4 heures et demie on aper~ut Ia terre 
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s'etendant de cet air de vent au N.-N.-E.: 

bientot apres elle se developpa au N.-E. ~ N. 

et N.-O. * O. , et on reconnut au nord Ie mont 

Saint-Hyacinthe, dont Ie sommet etait couvert 

d'une neige epaisse. 

Nos efforts pour no us clever a la faveur des 

varietes, furent en grande partie neutralises par 

la faiblesse de la brise : malgre la proximite de 

la cote, on ne vit pas un seul oiseau et tres­

peu de goemon. 

A 8 heures nous no us trouvames a une lieue 

de Ia cote au pied du mont, Ie cap nous restant 

au nord 79 deg. ouest, et 1'1Iot Robin au Laza­

roffau nord 25 deg. Est du camp as, a une demi­

lieue. Pendant Ie reste de Ia matinee nous 

n' eumes que des risees variables, nH~lees de 

calme, qui nous retinrent pendant deux heures 

a un mille de rile Lazaroff, rna] gre nos efforts 

pour nous en detacher a la faveur des varietes. 

A 10 heures on mit les embarcations dehors; 

en nH~me temps Ie fanal de l'etablisscment rut 

a vue dans Ie nord-est quart-est. Apres avoir 

double 1'110t, Ie calme reprit. 

A midi on releva Ie cap Eng-ano au sud 60 
deg. ouest, Ie fanal au nord 55 dcg. Est tIu COIl1-
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pas. Nous etions it un mille dans rEst de l'Hot, 

et it Ia n1(~me distance au sud de Ia cote. La 

slJllde donnait 22 brasses, roche et corail; nous 

avions trouve Ie meme fond, et pas moins de 

18 1mlsst's;\ l' ouest et au sud de Lazaroff. D;:ms 

ces parties il est borde de rochers sur lpsque]s 

la mer hrise avec force. On en voit aussi sur la 
co te, mais ni les uns ni les autres ne s' etcndent 

au large. Le canal qui separe 1'ilot de Ia grande 

terre parait sain et praticable, quoiqu' etroit. 

Apres quelques varietes melees de calme, Ia 

bl'ise s' etant f'aite de 1'0.-N .-0. joli fl'ais, je 

fis route sous Ies trois corps de voiles pour en­

Lr<T d;ms la baie de Sitka. Afin de menager Ie 

vent en cas de varietes dans l'interienr, je me 

tlecidai a passer entre Ie bane (Ie hrisans elu cap 

White et Ie groupe de rochel's dans I'Est, au 

lieu de donner dans Ia grande passe sons Ie vent 

de ces dangers. Je rangeai Ie bane au quart 

<Iu chena!. En dedans on dirigca sur Ie fanal, 

sons la misaine ct Ies llUniers, on hiss a le pa­

vilIon et Oll tira deux coups lle canon pour 

<1})pcler Ie pilote. Peu aprcs nons vlmes l' etablis­

semcut (lui sc~ decouvl'e en cloublant If'S 1Iots 

(Lui sont en avant. 
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A 3 heures nous etions a nn mille du fanal , 
aucune embarcation ne paraissait. J'arrivai par 

Ia passe du sud-ouest (ou du milieu) que jc 

j ugeai plus facile que celIe d II nord, mais un 

moment apres on apen]ut sous Ie fanal un canot 

kodiaque qui se dirigeait sur nous, on mit 

aussitot en travers babord au vent; l' em bar­

cation ne tanla pas a nous joinclre et mit a bord 

un pilote russe. Sous sa direction, nous flnmes 

Ie vent pour gagner Ie mouillage elu norel ; mais 

aussitot apres, voulant apparemment eviter Ia 
perte c1u temps, il temoigna Ie elesir de con­

cluire Ie navire a celui du sud, sur Iequel je 

gouvernais avant qu'il ne vint. A 3 hellres trois 

quarts nous donnames dans Ia passe grand 

largue, baborel amures. 

A 4 heurcs nous mouilIames sur Ia rade du 

sud ele Ia Nouvelle-Archangel par 17 brasses 

fond de vase. 

A notre arrivee a la Nouvelle-Archangel, 

chef - lieu des etablissemens russes dans ccUe 

partie du monde, qui appartiennent it Ia com­

pagnie russe elite d' Amerique, M. Heigmcister, 

capitaine - lieutenant de la marine imperiale, 

venait d'en prendre Ie commandcmcnt. J'allai 
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Ie voir a bord du K utusoff La bienveillan ce 

qu'il mJavait precedemment temoignee a Lima 

et a San-Francisco ne s' etait pas refroidie de­

puis qu'il etait a meme de la rendre efIicace. 

Des ceUe premiere entrevue, j' eus l' assurance 

de trouver, pour reparer Ie debut ftlcheux de 

1'expedition, tous les secours dont il pouITait 

disposer sans prejudicier aux interets dont il 

etait depositaire. 

Nous conclumes ensemble une convention 

pour faire la chasse aux 10utres de compte a 
tlemi. Les principales stipulations etaient que 

la compagnie nOllS fournirait trente bateaux de 

peau (baic1arka), chacun arme de deux chas­

seurs kodiaqnes, Ie tout SOllS la surveillance 

de deux agens; que les produits de la chasse 

seraient egalement partages, et qu'une indem­

nite de 200 piastres scrait payee pour chacun des 

chasscnrs (lni perdrait la vie dans nne attaque 

de la part des Indiens. 

_ Cet arrangement me parut d' autant plus avan­

tageux, que l' experience que j' avais acquise 

l'annee precedente, ne me laissait que tres-peu 

d' espoir de sncces en faisallt la traite des pelle­

teries avec les sauvages, au moyen de nos objets 
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d'ckhange mal assorlis, et que l'accidl!ftlt pour 

1equel j' eta is lenu a une indemnite, ne so ren­

contrait qne rarement depnis p1usienrs annecs. 

Nons fumes aussi autorises a deposer sans frais, 

dans 1es magasins de la compagnie, Ie sandal 

et les objets qui ne ponvaient pas etre em­

ployes pendant l' expedition. La nature de ce 

service m' engagea a prendre nne ancre de de­

troit et son cable. 

Mon depart pour Ie port Saint-Panl de l'lle 

de Kodiack ou nons devions a11er prendre les 

chasseurs, fut retardee par la visite qu'exigeait 

Ie cuivre, dont une grande partie etait deja 

deterioree. On echoua Ie navire, mais la 1'1-

gueur de la saison suspendit souvent les 

travaux. 

Le 2 I. - J'allai visiter un etablissement 

indien dans une des petites iles au nord-ouest 

de la Nouvelle-Archangel, a cinq ou six milles. 

Je fis ce trajet dans une baidarque a trois places 

qui me fut fournie par ordre de M. de Heig­

meister. Un des Kodiaques qui m'accompagnait 

avait ete quelque temps prisonnier des Espa­

gnols a San-Francisco, et parlait leur langue 

d'une maniereassez intelligible. n avaitapporte 
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de ce sejour une certaine predilection pour Ie 

pays ct ses habitans, ce qui cst assez naturel si 

ron compare Ie climat apre et la vie dure et 

laborieuse des Kodiaques dans leur ile ou dans 

les autres etablissemens russes, avec la tempe­

rature de la Californie et Ie bienheureux far 
niente, qui, du plus au moins, rt~pand son 

influence sur tout ce qui tient aux Espagnols. 

Nous entrames dans une anse presque cutie­

remcnt fermee par une He sur laquelle est situe 

un village indien, compose d'une vingtaine de 

cases en bois. Le debarcadaire etantincommode, 

les Jndiens, que la vue de la baidarque avait 

rassembles all nombre d' environ cinquante, en­

leverent l' embarcation avant que je pusse en 

sortir, et me porterent avec de grands cris 

jusque dans la case du chef, qui me re<fut avec 

hospitalite, me fit porter des tranches de je ne 

sais queUe graisse que je goutai et que, a mon 

grand etonnement, je troLlvai mangeable. Il me­

servit ensnite deux especes de pates de fruits, 

l'tme d'un gOllt assez agreable et approchant de 

la groseille, l' autre, melee avec de la graisse 

d'un gout rance, execrable. On me servit dans 

des assiettes de porcelaine, et on me donna un 
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couvert complet, tout cela assez proprc. Apres 

s'etre conccrte avec sa femme, Ie chef 111C pre­

senta q uatre petites pcaux de martrcs blanches, 

quoiqu'il vlt bien, d'apres les faibles cadeaux 

que je lui avais fait, qu'il me l'estait lres-peu a 
lui donner en retour. II y avait dans la case 

environ une centaine d' Indiens, qui se condui­

sirent avec beaucoup de decence. Les femmes 

paraissent tres-considerees par les naturels. 

Le lor maio - La matinee fut bene, mais 

calme. On se disposa a appareillcl' avec la pre­

miere brise. L'agent (Petrowsky) de 1a compa­

gnie, charge de surveillcr la chasse, vint a 
bord avec Ie pilote, ainsi qu'un passager pour 

KodIack. 

A dixheures Ie gouverneur Heigmeistervint 

me faire sa vi site d'ac1ien; il voulut bien rece­

voir un paquet pour la France, en se chargeant 

de l'acheminer par la goelettc qu'il allait expe­

clier pOllr Ochotsk. 

La fraleheur se {aisant sentir de l'ouest, des 

qu'il eut pris conge on leva l'anc1'e a jet, on 

etablit les auriques et les latil1es et on dirigea 

Ie navire a sortir par Ja passe elu nord. La cha­

loupe du K utusoff que M. Heigmeister avait 
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hien voulu en voyer pour cet cffct, nous re­

morquant', a onzc hcures et demie, la brise 

prenant de la force, on mit les huniers orientt~s 

babord. 

A deux heures, etant degage des Hots, on 

mit en travers sous les huniers; j' expecliai Ie 

pilote dans la chaloupe du Klttlts,?/f, et on mit 

a bord les embarcations. A deux heures trois 

quarts je fis servir au plus pres tribord so us les 

trois corps de voile, Ie cap au sud-ouest, la 
brise qui avait ete fraiche mollissant. A trois 

heures un quart Ie capitaine Young, du brick 

de la compagnie la Finlandia, vint a bord 

porter quelques effets pour Kodiack. La hrise 

de 1'0. tomba tout-a.-fait, et fut Nmplacee par 

des calmes et des varietes qui nous empecherent 

de gagner Ie large. 

Le 2. - Les calmes durerent la majeure 

partie de la journee, sans autre interruptioh 

que de faibles risees de 1'O.-S.-O. Ala faveur de 

ces varietes et des courans qui p orterent N .-0. 

tlepuis notre sortie, nous rimes quelques pro­

gres clans Ie Sud -Ouest (I). 

(11 A midi, on relevait Ie cap Engano au Nord 13 deg. Est, 

les extremites apparentes Nord 13 deg. Ouest, et Est 3 deg. Slid 



AUTOUR DU MONDE. 

Mai 1818. 

Le temps etait super be , la mer etait belle et 

seulement ondulee par une petite houle du 

S.-O. Les hautes terres de l'ile du roi Georges, 

ou plutot la chaine de montagnes couronnees 

de neige qui la composent, presentaient un 

coup - d'reil imposant quoiquc monotone et 

sombre. On remarquait Ie mont Engano, dont 

la proximite faisait ressortir la masse; mais 

aupres du mont Beautemps, qui s'elevait dans 

Ie nord, toutesles autres montagnes paraissaient 

en quelque sorte s'abaisser. 

A sept heures du soir la brise se fit de 1'0. , 

faible; on tint Ie vent tribord amures, sous les 

trois corps de voiles (I). 

Cette petite brise tint de la partie de 1'0uest, 

pendant six jours, avec quelques intermittences 

de varietes de S.-E., encore plus faibles et me­

lees de calme; Ie 9, eUe passa de ro.-s.-O. 

au S. et S.-E., d'ou il venta bon frais. Le 

temps, qui jusque-la avait ete assez beau, de­

vint sombre et pluvieux. Nous rencontrames 

du compas; lat. Nord 86 deg. 44 min., long. Ouest 138 deg. 

28 min. 

(11 A huit heures on releva, pour l'oint de depart, Ie mont 

Saint-Hyacinthe au Nord 48 deg. Est. Latitude Nord 56 deg. 4.1 
min. , longitude Ouest, 138 deg. 36 min. 

T. II. 2 
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un gros arbl'e, un baleineau (fin-hack), et un 

Lanc de gros marsouins noirs; on avait vu fre­

cfuemment des baleines et tous Ies jours des 

oiseaux de differentes especes, entr'autres 

([uclques albatros. 

Le 10. - Je me faisais a 70 milles a l'EsL 

au cap Tchiniat, Ie nomhre des oiseaux avait 

beancoup augmente : on commen<;ait a voir des 

algues. Mais la brise, qui avait deja perdu de 

sa force au Sud, moll it encore en hAlant Ie 

N.-O. l'aprcs-midi, et nous laissa presqu'en 

ca]me dans une grosse mer clu S.-O. 

A sept heures clu soil' il venta tout-a-coup 

graud i"rais du N.-O., avec bean coup de pluic. 

CeUe bourrasquc survcnue brusquement sans 

etre a11l10nCee par aucun in dice , se mo(lera au 

bout de qnel(lues heures en Mtlant 1'0.) et a 
trois heurcs et demie au matin on put larguer 

les ris et faire de la voile. En mcmc temps j (' 
rap,portais a terre, que la force du vent et la 

bnune m' avaient fait crail1dre de ranier pendant 

la nuit. 

Le I I. - A sept hemes on aper<;ut confu­

scment Ies hautes terl'(~s cle Kodiack, a grande 

distance dans Ie nord-ouest demi-nord. 
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La brise etait faible, Ie temps assez beau; Ie 

navire faisait son sill age au travers des algues, 

mais les oiseaux etaient en petit nombre. 

A midi quelques sommites paraissaient dans 

rOuest quart - Nord - Ouest, ct Nord- Ouest 

quart-Ouest, mais pas assez distinctement pour 

pouvoir se reconnaitre. Nous etions par lati 

tude Nord 57 deg. 36 min. et longitude Ouest, 

153 deg. 4 min. 

Ap,res midi, la brise tomba et nons laissa en 
calme avec un temps tres-beau quoiqu'ul1 peu 

brumeux. A onze heures, la fraicheur s'etant 

fait sentiI' du N.-E. , on orienta grand largue 

les bonette~ a tribord, Ie cap a l'Ouest-Sud­

Ouest. 

A sept heures on vit la terre de l'avant. 

A midi Ie cap Tc11iniat restait a l'Ouest­

Nord - Ouest, l'ilot Ougak au Sud 60 dcg. 

Onest, l'extremite Nord de 1a grande ile au 

Nord 13 deg. Est (I). 

J e portai au vent de la baie de Tchiniat, au 

fond de laquelle est Ie port Saint-Paul, avec 

joli frais de N .-N .-E. En ralliant l'ile Pousto), 

(ll La difference en dix jours, depui' Sitka, cl:llt: Sud 12 lllillcs, 

Est 88 min.; elle avait ete Ouest Ie premier jour. 

2. 
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ljui fermc la baie dans Ie Nord, j'arrivai en de­

pendant, ayant Ie pavilIon fran9ais a Ia corne 

et cclui de Russie au mat de misaine. A quatre 

heures je donnai dans Ia passe du Sud entre Ie 

rocher qui est au milieu de l' entree et la pointe 

Sud de Poustoy) que nous rangcames a un quart 

de lieue. L'agent de la compagnie, qui avait fait 

plusieurs voyages a Kodiack, servait de pilote. 

Nous passames cnsuite a un mille et demi, sous 

Ie vent de la pierre, devant la pointe Sud dn 

Lesnoy. Aussitot apres, nous tinmes Ie vent et 

nous louvoyames dans Ie canal entre cette der­

nicre He et celle de Kamenoy, situee au Nord­

Est du port. Nous prolongeames les bordees sur 

cdlc-ci, cxcepte a sa partie Nord qui cst cernee 

de rochers detaches. La cote opposee de Lesnoy 

en elant aussi bordee, Ie chenal praticable a 

moins d'un mille de large dans ceUe partie. 

A la pointe Nord il vint nne grande bai­

darqne (chaloupe en peau) avec un pilote dont 

nons n'avions pIns besoin, les dangers etant 

doubles. Nous arrivames en rangeant d'abord 

la cOte de Kodiack, et en donnant dans Ie 

canal etroit entre ceUe cote et Pradsnik qui 

forme Ie port ; nous prolongeames cette derniere 
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a un demi-mille, jusqu'au mouillage ordinaire, 

Oll nous laissames tomber l'ancre de babord it 
cinq heures, par huit brasses gravier. Le grand 

canot fut mis a l' eau et porta un grelin a terre 

sur une ancre enterree sur la cote dans Ie Nord­

Ouest. 

Le 13. - On fit un salut de sept coups tIl' 

canon, qui fut rendu a nombre egal. Je descen­

dis pour voir Ie chef de l' etablissement, gou­

verneur de rile, nomme Patarotch, qualifie dl' 

super-intendant. Il me fit un accueil plein de 

bienveillance, me felicita de mon arrivee, par 

l'intermediaire d'un Arnericain qui parlait Ie 

russe, me fit part des ordres qu'il avait re~ns 
en notre faveur, et se montra dispose a faire ('11 

son particulier tout ce qui dependrait de lui 

pour la prornpte expedition des baidarqnes, ct 

pour toute autre chose qui pourrait m'etrc 

as'Teable. Les baidarques etaient pretes en exe­

cution des ordres anterieurs du gouverneur­

general; il ne restait plus qu'a Ies rennir, ce 

qui devait etre l'affaire de peu de jours. Lcs 

denx jours suivans on dechargea les objets ern~ 

barques a Sitka pour cet etablissement. 

J'usai des offI'es de M. Patarotch pour re-
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parer Ie guindeau origil1Clirement mal construit 

et qui elait delabre. On Ie mit a terre pres de ]a 

forge ou Ie forgeron put travailler a faire des 

cercles, tandis que Ie charpentier chang-eait Ies 

flasques. 

On envoy a aussi du ble au moulin de 1'eta­

hlissement pour Ie reLluire en farine. On s'a­

per<:nt, en visitant les flltailles qui Ie conte­

naient, rpl\me partie etait gtltee, ayant ete 
mouillec el' eau de Ia cale lors de l' echouage a 
SiLka; Ie tout fut mis a t.8rre pour faire l' extrac­

tion du manvais et secher Ie reste. La plus im­

portante de nos operations fut l' extirpation des 

rats, qui avaient pullnle d'une manicre eton­

nante depuis notre depart du Peron, et dout les 

c1egttts et 1'audace allaient toujours en croissant. 

Ayant obtenu clu super-intel1lbnt 1'usage d'un 

magasin, on y deposa Ia poudre et tous les 

objets qui craignaient les injures du temps; Ie 

rcste fllt depose Sill' des radeaux Ie long du 

hord. L'interieur etant suffisamment degage, et 

Ies mesuresprises pour prevenir les accillens du 

feu, Ie 19, onalluma, dans cinq endroits diffe­

rens, auLant de rechauds charges de charbon de 

hois, on mit en memc temps dans ehacun nne 
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livre de Boufre, et on condamna to utes les 

ouvertures; par ce moyen, tous cos animaux 

furent etouff6s; il n' en parut jamais depuis sur 

le Bordelais. On courut la grande bonlee 

comme a la mer pour parer a tout accident: Ie 

quart qui n'etait pas do service coucha a terre 

dans des logemens que Ie surintendant nons 

preta. Dans la nnit il venta grand frais a 1'0. 

Le flot qui venait de cette partie etant aussi 

tres-violent, l'ancre chassa a l'appel du grelin. 

Le 20. - Au matin, on porta sur rile 

Pradsnik un greEn dont on laissa go brasses 

dehors. On ouvrit les panneaux, on parfuma 1£1 

cale pour purifier l' air, apres quoi on travailla 

a rembarquer Ie sandal, etc. 

Le 22. - M. Foucault fut avec une corvcc 

pour relever un sloop de la compagnie amarre 

dans Ie port, qui avait chavire en touchant a 
mer basse dans la nnit. 

Le 23. - 11 arriva par la passe du Norti­

Est vingt- cinq haidarques faisant partie de 

l' expedition. 

Le 24. - 11 venta bon frais de l'E. avec force 

pluie; la brise augmenta considcrahlemcnt 

dans la nuit en hAlant ]f' N.-E.; l'anCl'l' chassa 
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a l'appel du cable amarre sur Pradsnik; nous 

nous trouvames Ie derriere a demi-longueur de 

navire de la cote de Kodiack. Nous ne nous 

tirames de ceUe position desagreable qu'avec 

beaucoup de peine, a cause de la violence du 

vent. Enfin, apres six heure5 de travail, Ie na­

vire se trouva sur trois amarres par llUit brasses 

it -; endblure de la cOte, a mer basse. La nuit, 

nons mouillames l'ancre de veille, it cause de 

la violence de la tempete plus forte que jamais. 

Elle se modera vel'S Ie matin en hal ant Ie 
Nord. 

Les 25-28. - On prit a bord 8 tonneaux 

de lest en pierre, et l' on acheva d' embarquer les 
objets qui avaient etc deposes a terre. On rec;;nt 

aussi des poissons secs, de l'huile de baleine et 

du tabac pour les Kodiaques ainsi que des caisses 

pour serrer les peaux. Les charpentierstravaille­

rent it etablir un faux pont dans la grande cale; 

on disposa tout pour recevoir ]es baidarques des 

qu'elles seraient assez seches pour etre embar­

quees, ce que Ie temps pluvieux n'avait pas 
encore permis. 

Le 29· - On commen~a a embarquer les 

baidarques, qu' on fut oblige de fairc passer 
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par une fenetre de poupe. Les vingt-dcux qui 

purent entrer dans I'cntrepont avec bcaucoup 

de peine furent ainsi placees: deux sous Ie 

fanx pont du grand panneau, quatorze dans 

l' entrepont tribord et babord, trois en travers 

sur l'avant et trois autres entre barreaux. On 

travailla en meme temps a faire une cambuse 

dans Ie carre, l' ancienne ayant ete demolie 

pour faire place aux baidarques. 

Le 30. - La plupart des Kodiaques de l'ex­

pedition porterent a bord leurs lances, dards 

et autres apparaux de chasse, qu' on pla~a 

entre obarreaux. Je prescrivis a l'equipage as­

semble la conduite qu'il devait observer envers 

ces gens paisibles, mais d'un caractere suscep­

tible. Je defendis to ute relation autre que celles 

necessitees par Ie service, et tout achat c1' effets , 

d' armes, etc., sous quelque pretexte que ce 

fut. On re~ut un perier, dix fusils, etc.) pour 

l'expedition. On acheva les dispositions d'ap­

pareillage. 

Le 3 I. - On leva l' ancre de bonne heure; 

Ie navire resta sur ses amarres de terre; on tira 

un coup de canon pour fairc ranier les Kodia­

ques. Les cinq mala des que nous avions encore, 
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et qui avaient ete loges a terre, rcvinrent 

a Lord. L'inccrLitude dn vcut variable de 

1'0. au N. et inegal, ne pcrmit pas d'appa­

reiller. 

Le I er iuin. - A onze hcures trois quarts 

nous appareillames du port Saint-Panl avec 

joli fi'ais de S.-S,-E, et dirigeames a sortir par 

Ie nord-est, passant entre la granrle He a ha­

jJor'Ll, et Lesnoy ct Poustoy a trihord. A midi 

et un quart, croyant avoir double tous les 

dangers, Ie pilote nons quitta ainsi que M. Pa­

tarotch, CIne je chargeai d'un paquet ponr 

Ie !gonverneur, ct je dirigcai a l' cst-qnart 

nord-est, sons trois corps de voile, avec bon 
l'rais uu S. 

A midi trois quarts, on eut cOlmaissance d'un 

brisant a petite distance, par Ie hossoir de tri­

bord; je fis arriver au nord-nord-cst, et nous 

douLHtll1cS a trois encAblurcs sous Ie vent. 

On vit a plusicurs reprises la mer briser avec 

force sur ce danger, (Lui ne decouvrit pas, la 

marce etant llaute. Il a au plus une demi-endl­

blure dc deVelOppClllCnt. Deson travcrson rcleva 

au compas Ie cap Tchiniat au sud - sucl- est, la 

pointe Honl-est de Poustoy au sud-sud-ouest, 
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distance quatre a cinq milles. On m'avait parle 

de ce rocher, que Ie pilote croyait avoir double. 

On loffa en dependant a 1'E. ~ N.-E. a une 

heure, et peu apres it 1'E. A trois hcures il 

fallut serrer les perroquets. 

A cinq heures, la terre paraissait encore du 

sud-ouest a l' ouest-quart-sud-ouest, mais on n~ 

distinguait aucune pointe. Je pris pour point 

de depart Ie relevemeut fait a nne heure. La­

titude nord 57 deg. 5 I min. , longitude ouest 

154 deg. 17 min. Je dirigeai sur la, partie 

nord-ouest de l'ile du Prince de Galles, dont 

Ie cap Addington restait alors a rest 40 deg. 

sud, distance 225 lieues. 
Le defaut de connaissance de la langue russc 

et de celle des indigenes ne me permit de re­

cueillir que peu de renseignemens sur Kocliack. 

La population y est considerablement diminuee 

depuissasoumissionaux Russes: eUe n'estmain­

tenant que de douze a quinze mille ames. J e 

m'assurai par moi-meme que les bourgacles sont 

tres-clairsemees, et que les iles, en avant du 

port, jaclis oecupees par une population nom­

brense, ne comptent aujourcl'hui que trois pe­

tits villages. CeUe diminution est surtout attri· 
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buee aUK ravages de la petite-verol<:;. Ce ilean 

avait ete prohablement arrete depuis quelque 

temps par la vaccine, car j e ne vis que tres-peu 

d'individus qui en portassent les marqlll's. 

La compagnie emploie, tant dans son admi­

nistration civile et commerciale qne dans ses 

ateliers, environ trente Russes, et un nombre 

a peu pres double de creoles nes de femmes du 

pays. 
L'ile produitspontanement une grande quan­

tite de baies dont les naturels font nne consom­

mation considerable, particulierement dans la 

belle saison. Quoique Ie terrain soit mareca­

gcux en beau coup d' cndroits, on cultive avec 

succes la plupart de nos legumes; mais les 

tcntatives qu'on a faites pour naturaliser nos 

cerealcs ont ete infructuenses. Lcs soins qu'on a 

donnes a l'education des bestiaux ont ete plus 

heureux. La compagnie possede des troupeaux 

considerahles de beeufs et de moutons, dont la 

chair est cxccllcnte. Les cutes sont tres-pois­

sonneuses. Nous trouvtlllles la morue en si 

grande abonc1ance dans Ie port Saint-Paul, 

qu'avec un seul hame-;;on on en prit une cen­

tainc clans une heure. Nous en saUlmes une bar-
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rique, qui, maigre ce que sa preparation avait 

sans doute de defectucux, se trom'a en bon 

etat apres plusieurs mois. Les naturels trouvent 

des ressources encore plus precieuses dans Ia 

baleine et surtout dans Ie lion de mer; ils se 

nourrissent de sa chair, couvrent leurs embar­

cations de sa peau, et font de ses boyaux et. de 

son gosier des vetemens et des chaussures im­

permeables. Presque to utes les especes de 

phoques frequentent ces cotes, et il arrive 
quelquefois que les loutres s'y montrent impu­
nement, tan dis que les chasseurs, ne comptant 

pas sur leur retour dans les parages dont des 

siecles de persecution les ont eloignees, ont 
ete les chercher sur les rives du continent. 

Le bois est rare a Kodiack. La penurie du 

chauffage a motive l' abandon du vieux port, 

situe dans la partie sud-ouest de rile, ou etait 

l' etablissement principal, qui fut transfere, il y 

a environ quinze ans, au port Saint-Paul. Au­

jourd'hui les environs de celui-ci sont entiere­

ment deboises, excepte dans Ie nord-est; mais 

les petites iles Poustoy et Lesmoy suppleent a 
cet epuisement. 

La compagnie russe d'Amerique exerce Ie 
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monopole Ie plus absolu ;\ Kouiack, ainsi qUe! 

dans toutes les possessions d,-~ la Russie dans 

ceUc partie du monde. Les IlIesurcs qu'elle a 

adoptees pour l'assurer, jointes a la soumission 

ct au caracterc des natnrels, opposent de si 

nrands obstacles a la contrebandc) et ne lui 
tl 

laissent esperer que de si faibles resultats:, qn'il 

n' est pas probable qn' on pense a la tenter. Sons 

un regime moins exclusif, les armes a feu, la 
pondre , et autres munitions, les gros tissus de 

laine et de coton, avec les instrul1lens les plus 

communs de charpentage, seraient d'une de­
faite avantageuse. On obticndrait en eehange 

des peaux de loutre et autres fourrures pre­

cicnses, dont les Kodiaques, s'ils etaient lib res , 

prefereraient traiter avee les etrangers, comme 

font les Indiens de Ia cote Nord-Ouest, plutOt 

que de les livrer aux Russes all taux actucl fixe 
par la compagnie. II cst a remarquer qu'on ne 

permet pas aux Kodiaques d' avoir des armes a 
teu en leur possession, quoiqu' on leur en prete 

d qu'on leur en 11l0ntre l'usage pour les mettre 

a n:l(~me de 5e defenJre contre ies lndiens con­
tinentaux. 

Le port Saint-Paul cst situe par 57 deg. 47 
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min. nord et 134 deg. 38 min. ouest. La mer 

marne de onze pieds: 1'etaLlissement cst de 

onze heures trois quarts. Le flot porte au nord­

Est et Ie jusan au sud-ouest. Le port pres dn­

qucl se trouve l' etablissement est forme par ]e 

canal etroit entre la grande He et celle de 

Pradsnik; il a environ un quart de lieue de 

long, dans la direction nord-est et sud-ouest. Le 

meilleur mouillage est dans Ie recran que fait 

la cOte de Kodiack, dans ceUe derniere partie, it 
la distance d'une a trois enca.blures de la pointe. 

II est prudent de s'amarrer sur les ancres que 

l' on a disposees a cet effet sur les deux cotes, 

Ie fond, generalcll1ent de gravier, n' a yant pa s 

assez de tenue pour resister a l'effort des an­

cres, lors des vents de N .-E., qui sont tres­

violens. 

On ne pratique pas la passe du sud-ouest, 

qui est tres-etroite et hhissee de dangers; on 

entre et on sort par celle du nord-est, soit en 

suivant dans ceUe direction Ie canal qui se­
pare de Kodiack les iles Poustoy et Lesmoy , 

soit en prenant la passe du sud entre Lesmoy 

dans rEst et Komanoy et Pradsnik dans 

1'ouest. Si ron n'a pas de pilote, il faut user d( 
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beaucoup de precautions en frequentant ce ca­

nal, a cause des banes qui horc1ent Ies nes. II 

n'y a au dehors que deux rochers apparens ct 
accores dans Ie Sud de ces iles. Dans Ia passe du 

Nord-Est, il Gmt se defier d'un rocher a fIeur 

d' eau, situe a environ une Iieue et demie dans 

Ie Nord-Nord-Est du compas de Ia pointe Nord­

Est de l'ile Poustoy, 

On m'a assure que les courans portent au 

Sud-Ouest sur tonte la cote Sud-Est de l'ile. 

Leur vitesse va jusqu'a trois nc£uds et demi 

entre les iles en avant du port: au reste, on 

me raconta des choses merveilleuses sur ces 

courans, qui, au dire des narrateurs > portent 
a Kodiack des arb res , des bris et autres 

corps fIottans clu continent. n parah certain 

que la mer jette souveut sur ces cotes, ou sur 

Ies iles situees clans Ie Sud-Ouest des debris 

de navires japonais. II y a peu de temps qu'on 

trouva sur une d' eUes un gouvernail que la 

forme et la qualite du bois annon(jaient etre 

d'origine japonaise. Nous trouvames nous­

memes a quarantc-cinq lieues de Kocliack un 

gros arbre qui ne pouvait venir que de la 
cote nord-ouest. 
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On peut assurer comme un fait incontestable 

qu'en 1815 Ie brick anglais le Forester, com­

mande par Ie capitaine Pigot, rencontra it trois 

cents lieues dans l'Ouest de la Californ:'e un 

batiment japonais qui etait en mer depuis 

treize mois, ayant ete pousse au large par une 

serie de coups de vent. De dix-sept hommes 

qui composaient originairement l'equipage, il 

n'en restait que trois. Le capitaine Pigot porta 

ces malheureux it Kodiak, d' OU on les fit passer 

dans leur pays par un batiment de Ia compa­

gnie. Cet acte d'humanite n'eut pas de resul­

tats pour Ies communications qu'on esperait 

ouvrir avec Ie Japon. Le capitaine Pigot me fit 
l'tiloge du capitaine japonais, qui ne laissait 

echapper aucune occasion de temoigner sa re­

connaissance d'une maniere qui annon9<lit au~ 

tant de sensibilite que eL' elevation. 

T. II. 3 
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CHAPITRE IX. 

Depart du port Saint-Paul. - ReUche a l'ile du Print:e 

de Galles. - Chasse aux Ioutrc8. - Les Kodiaques 

sout attaques par Ies sauvages. - Dangers que court 

Ie capitaine du Bordclais. - Lcs pertes faites par 

snilE' de l'attaque des Indiens ohligeut Ie capitaiuc it 
relourncr it la Nouvelle-Archangel. 

Le 3 iuin. - LA brise du S. avec laquelle 
nons ctions sortis du port Saint-Paul haIa jus­

(In';\ l'E.-N.-E., Ie Iendemain en molissant. 

/\..pres avoir donne do nouveau, mais faiblement 

de la partie du S. , elle passa au S.-O. dans la 

soiree, et fraichit dans peu de temps de ma­

niere a reduire ]a voilnre ala nllsaine et deux 

huniers arises, quoique l' on courut vent arriere 

a cause de la mer qui etait enorme; pendant 

cette courte bourrasque la force du vent egala 

au moins tout ce que nous avions epronve ante­

rieurement. Jusqu'a ce que Ia nouvelle houle 

du vent regnant cut pris Ie dessus, son cOllflit 

avec celle du S. prodnisait une mer croisee ex­
tremement dure. 
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Le 4. - A deux heures du matin Ie vent se 
modera, Ie temps, qui avait ete pris de partout 
et tres-anime, devint moins mena~ant. On put 

hisser Ie grand hunier et mettre les bonnettes 

basses. Dans la nuit on etablit les deux bon­

nettes de hune derriere et Ie grand perroquet. 
Le barometre n'avait subi qu'une alteration 

tres-legere. 

Depuis ce jour-lit, les vents depcndirent tou­
jours de 1'0. en variant de six quarts de chaque 
cote. A l'exception de ce petit echantillon des 
coups de vent de ces parages, la travel'see ne fut 

marquee par aucun evenement. 
Nous ne vimes pas de poissons, mais quelques 

oiseaux seulement it quatre-vingts lieues de la 
cote Nord-Ouest; de ce nombre fut un alba­

tros : quelques branches de goemon se trou­

verent aussi dans ces memes parages. 

Le 7. - On ne put pas avoir 1a latitude: je 

me faisais it midi it vingt lieues dans rOuest 
demi-Sud du cap Addington, sur l'ile du Prince 

de Galles. 
A sept heures un. quart on eut connaissance 

de terre it toute vue dans Ie Nord-Est demi-

3. 
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Nord. Jc tins Ie vent babord avec petit frais 

d'O.-N.-O. pour la reconnaltrc: Ie temps (hait 

d'une purete remarquable. A dix heures on 

releva la petite pointe Est de rile de la Coro­

nation au Nord 40 deg. Est, Ie plus Est des iles 
Croyeres (I) au nord. Dc minuit a une heure et 

demie je courns Ie bord du large. A ceUe der­

niere heure, je repris les amures a babord so us 

les trois corps de voile. Peu apres, on aper­

~ut une grosse terre de l'avant et des ilots au 
vent (2). 

Me trouvant a la limite Nord du terrain 

designe pour la chasse, je m' occupai de la 

recherche d'un mouillage propl'e a servir de 

station. Je manoouvrai pour passer dans Ie Sud­

Ouest de deux ilots tl'es-remarquables, malgre 

leur petitesse , par leur position detachee (dans 

I' ouest) du IabYl'inthe de brisans, de rochel's 

et d'ilots qui borde Ie fond du golfe COll1-

('J Iles ainsi nommees par La Pcrouse. Vancouver les appdlc 

Hazy Islands (Iles brumeuses. ) 

(,) A quatre heures on reI eva les Hots au Nord 20 deg. 

Ouest j Pile de la Coronation du Nord 16 deg. O. Ii 40 deg. 

Est; Ie sommet Ie plus e\eve de Pile Warren au Nord 60 deg. Est 
Llu compas. • 
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pris entre le cap Addington et les iles Croyeres. 

Le S.-Nous n'eumes aucun indice des cinq 

rochers que Vancouver place dans Ie Sud de la 

pointe de rne Warren, quoique no us nous 

soyons trouves a une lieue de la position que 

les cartes leur assignent. J c suis bien loin de 

mettre mes remarques en opposition avec celles 

d'un marin geographe aussi recommandable 

par son exactitude; il est possible que la vue 

de ces rochers nous ait ete cachee, malgre Ie 

temps clair qui regnait alors. A deux heures, je 
laissai a un demi-mille dans l'Est les deux Hots, 

extremite nord-ouest de cet archipel dangereux 

dont ils sont une bonne remarque, et que j' ap­

pellerai les Balises, et je dirigeai au Sud-Est 
quart-Est sur un Hot pres de la cote Sud du 

golfe separe du groupe. En range~nt la pointe 

Est de cette He isolee, nous fumes reconnus 

par trois canots indiens qui no us observerent, 

• hors de portee de fusil, avec toutes les marques 

d'une mefiance bieu plus caracterisee que celie 

des Indiens du Sud. Enfin, une de ces embar­

cations accosta, et un Indien qui parlait quel­

ques mots d'anglais monta a. bordo II etait de 

Ka'igarny, lieu tres-frequente par les Ameri-
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cains; it m'apprit que Ie brick Ie Brutus, ca­

pitaine Nye, etait a Haniga, it quelques lieues 

dans Ie Nord, et s'offrit a m'y conduire. Jc 

preferai un mouillage qu'il m'indiquait dans 

une anse sur la partie Nord-Ouest de l'ile du 

Prince de Galles. Apres l'avoir fait reconnaitre 

nous y mouillames it six heures et demie par 

vingtbrasses, fond de vase. On prit, pour la nuit, 

les mesures de surete usitees dans la partie Sud 

de la cote: un officier et trois hommes de quart, 

la batterie chargee a mitraille -' les filets d'a­

bordage hisses, etc. 

Aussitot que Ie navire fut amarre, je m'a­

bouchai, par l'intermediaire de Petrowsky, 

qui parlait un peu anglais, avec les chefs de 

l'expedition. n fut convenu qu'ils iraient des 

Ie lendemain en reconnaissance. Les Indiens 

nous avaient quittes, et avaient ete, selon leur 
coutume, bivouaquer dans les bois au bord 

de la mer; j' avais permis it celui de Kalgarny 

de coucher a bord, esperant en tirer parti. 

n avait h~moigne beau coup de curiosite de 

savoir qui no us etions, car notre pavillon lui 

etait inconnu, et la vue des Kodiaques et de 

leurs embarcations lui donnant lieu de nous 
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prendre pour de~ Russes; nous eumcs de la 
peine a Ie desabllser et a nOllS faire reeonnaitre 

pour Fran!;ais, nom qu'il ne eonnaissait que 
par nos fusils que les Americains avaient ap­
portes, et dont ils appreciaient la superiorite. 

Le g. - Le grand canot fut expedie so us 

les ordres de M. Foucault avec huit baidarques, 

montees par les chefs de l' expedition, tant russes 

que kodiaques, qui furent reconnaitre la grande 

entree dans l'Est du mouillage. M. Foucault 
parcourut plusieurs lieues de cote sans voir 
aueun in dice de population. 11 reconnut des 
baies spacieuses et un bras de mer qui se pro­

longe it perte de vue dans Ie Sud. Quoique Ie 
temps fut beau, la force de la brise du N. 
renditles cireonstanees peu favorables, la loutre 

se montrant peu au large quand la mer est 

agitee. On n' en vit que deux; mais, malgre ce 

petit nombre, les Kodiaques jugerent, d'apres 

l'aspeet des localites, que ces animaux devaient 

frequenter cette partie de la cote et qu' elle me­
ritait d' etre exploitee. 

Le 10. - Les vingt - neuf baidarques, 

chacune armee d'une paire de pistolets et de 

deux poignards, partirent pour commencer la 
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chasse. Je les escortai dans Ie grand canot. NollS 

dirigeames sur la partie Nord de l' entree de 

Kowalt. Les baidarques, gagnant Ie canot quoi­

qu'il fut favorise par une jolie hrise de N.-

0., et qu' eUes n' eussent que leurs pagayes, 

m'attendirent a I'entree d'un canal courant 

Nord-Est, forme dans Ie Nord-Ouest, par la 

grande terre; au Sud - Est, par une chaine 

d'ilots. Cette partie, que je parcourus sur un 

developpement de sept a huit milles, offre plu­

sieurs bons mouillages, entr' autres un port de 
plus d'une lieue de profondeur dans Ie Sud­

Sud-Ouest, sur un quart de large. Il y a heau­

coup d' eau dans Ie canal, generalement quarante 
brasses, et rarement moins de dix, excepte dans 

les anses ou dans les endroits resserres. Rien ne 

pouvant faire soup90nner la proximite des na­

turels, les Kodiaques s' etaient disperses dans 

les canaux tortueux d'un groupe d'ilots. Les 

ayant fait rallier a un signal convellu, je fis 

route pour remonter Ie canal, enlouvoyant sous 

la bandeNord-Ouest. Je reconnus l'entree d'un 

bras qui court dans ceUe direction, et dont les 

cotes, ainsi que celles du canal, sont d'une hau­

teur prodigieuse et formees d'un roc gris-noir. 
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On voit, a mi-canal, un rochertres-remarquable. 

C'est Ie seul danger dont j'ai eu connaissance 

en travers ant deux fois l' entree, qui dans cette 

partie n'a pas moins de quatre lieues de large 

du Nord au Sud. En revenant, les baidarques 

avaient fouille entre les Hots au Sud du grand 

canal. Contraries par Ie clapotis, elles ne trou­

verent qu'une seule loutre: ce fut tout Ie produit 

de leurs recherches. 

Le 10. - Quatre pirogues des naturcls 

etaient venues a bord, on n' avait pu en obtenir 

que du poisson, deux peaux de castor, et quel­
ques queues de loutres. L'Indien de Ka·igarny, 

ayant ete surpris a la fenetre de la grande 

chambre s'abouchant avec ses compatriotes, 

fut chasse et sortit du bord avec la colere et 

Ie ressentiment peints sur sa physionomie 

farouche. 

Au retour des chasseurs, l'agent de la com­

pagnie me sollicita pour les faire bivouaquer a 
terre aupres de leurs embarcations, qui, 

d' apres la nature des materiaux employes dans 

leur construction, ne peuvent rester long-temps 

a l'eau sans se deteriorer, et qu'il aurait fallu 

embarquer pour les secher. Ces considerations, 
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jointes a Ia confiance que je croyais pouvoir 

mettre dans un homme revetu ue celIe ue ses 

superieurs, ct a qui six ans de sejour dcvaient 

avoir appris a connaitre Ie pays et Ie genie de 

ses habitans, me determinerent a consentir a 
sa demande. Des-Iors les Kodiaques passerent 

la nuit a terre sous la protection d'une gar de 

commandee par un officier du bordo Ils y rcs­

taicnt aussi Ie jour, lorsque Ie temps n'etait pas 

favorable a la chasse, circonstance qui se 

repetait souvent. Les loutres ne se montraient 
d' ailleurs qu' en petit nombre (I) : nos chasseurs 

('l « La loutre est un animal vorace, plus avide de poisson 

)) que de chair, qui ne 'luitte guere les bards des rivieres, des 

)) lacs et de la mer, et qui depcuple quelquefois les etangs; elle 

" a plus de facilite qu'un autre pour nager, plus meme que Ie 

)) castor, la loutre ayant des membranes a taus les pieds : elle 

)) nage presqu'aussi vite qu'elle marche; souvent elle nage entre 

)) deux eaux, et y demeure assez long-temps; elle vient ensuite 

)) a la surface afin de respirer. A parler exactement, eUe n'est 

" point animalamphybie; elle n'est pas conformee pour demeu­

" rer dans l'eau, et elle a hesoin de respirer it peu pres comme 

n taus les autres animaux terrestres: si meme iI arrive qu'ellc 

)) s'engage dans une nasse it la poursuite d'un poisson, on la 

)) trouve noyee; et l'on voit qu'elle n'a pas eu Ie temps d'en 

)) couper tollS les osiers pour en sortir. Elle a les dents comme 

)) la fouine, mais plus grosses et plus fortes relativement au 

» volume de son corps. Faute de poissons, d'ecrevisses, de gre­

'j nOllilles, de rats d'eau, ou d'autre nourriture, eUe coupe les 

'j jenues rameaux, et mange I' ccorce des arbres aquatiques; elle 
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n'avaient obtenu que vingt-une peaux Ie 17. 
Dans ce laps de temps, les echanges no us en 

avaient procure dix des naturels. NOlls n'avions 

trouve a notre arrivee que cinq ou six de ces 

sauvages, toujours errans dans la belle saison. 

II en etait ensuite venu trente environ de tout 

age et de tout sexe, et en dernier lieu leur 

nombre s' etait diminue et avait subi diverses 
variations (I). 

» mange aussi de l'herbe nouvelle au printemps; elle ne craint 

l) pas pluS Ie froid que l'humidite; elle devient en chaleur en 

» hiver et met bas au mois de mai; les portees sont de txois ou 

» quatre. 

» Les j eunes loutres sont plus laides que lea vieilles : la tete 

» mal faite, les oreilles plamies bas, des yeux trop petits et cou­

» verts, l'air obscur, les mouvemens gauches, touLe la figure 

» ignoble, illforme; un cri qui paraltmachinal, et qu'elles repetent 

» it tout moment, semblerait annoncer un animal stupide: 

» cependant la loutre devient industrieuse avec l'age. 

" Les loutres ne creusent point leur domicile elies-memes, 

» elles se ghent dans Ie premier trou qui se presente, BOllS lc& 

» racines des peupliers, des saules, dans les fentes des rochers , 

" et meme dans les piles de bois it fiotter : elles y font aussi leurs 

» petits. 

:; Le poil de la loutre ne mue gmire; sa peau d'hiver est ce-

l) pendant plus brune et se vend plus cher que celle d'ete : elle 

» fait nne tres-bonne fourrure, qui est particuIierement recher­

» cbee en Chine, malgre la chaleur du climat. ta loutre de terre 

» a generalement Ie poil plus clair que celIe de mer.)) (BUFFON.} 

(1) En accompagnantles Kodiaques dans leur chasse, je passa i 
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Le 17.-Le matin, il vint plus d'Indiens que 

les jours prtkedcnsavec une quantite assez con­

siderahle de pelleterics. Us se retirercnt a leur 

ordinaire a midi, pour prendre leur repas, en 

promettant de revenir pour traiter Ie reste des 

fourrures dont ils n'avaient pas encore dis­

pose; il n'en parut eependant aueun dans la 

soiree. 

Le 18. - n ne se montra qu'une seule 

pirogue qui fut mettre a terre au fond de 

l'anse sans s'arreter a bordo Cette disparition 

suLite des naturels, apres la promesse qu'ils 

m' aYail'llt faite la vcille, m'inspirant des soup­

~'ons, je resolus de fa ire rentrer les Kodiaques 

entre l'i1e isolee et la grande terre; je trouvai ce canal parfaiJ 

tcment s"in. Je rcconnus la partie Ouest et Nord-Ouest de l'ile 

cernce de rochers noiratres, au-dedans desquels, apres avoir 

traverse un canal tortueu.,< ou Ie canot passait a peine, je trouvai 

une petite anse qui offrait des commodites pour les baidarques 

et les chasseurs, notamment un ruisscau. Je visitai aussi la cdte 

Nord-Est de l'ile; je rcconnus dans Ie Nord-Nord-Oucst une 

crique plus commode que Ia premierc , dont clIe n'est qu'a quel­

ques encablures. Une petite plage de sable, couverte par Ie 

rocher, sans en etre obstruee, offre un debarcadaire facile, 011 

ron trouve aussi de reau; mais deux remparls de rochereduisent 

Ie terrain Iibre it un espace a peine suffisant pour rccevoir trcnle 

baidarques. La partie Est, moins herissec, n'a pas de debar­

cadaire. 
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qui etaient a leur bivouac, Ie temps ne leur 

ayant pas permis de sortir; mais ne pensant 

pas qu'il y eut rien a craindre des Indiens pen­

dant Ie jour, Ie camp etant a portee de fusil du 

navire, je remis au soir l' execution de ce projet. 

En attendant je descendis pour visiter les en­

virons du camp, ou je faisais ordinairement une 

tournee vers cinq heures. Je comptais aussi 

veiller l'heure de la haute-mer, la lune etant 

a son plein. Je renvoyai de suite la petite balei­

niere : quelques Kodiaques profiterent de ceUe 

occasion pour retourner a bordo Remarquant 

que la maree etait deja tres-haute, je remis, jus­

qu'a l'heurede la pleine mer, la tournee que je 

me proposais de faire autour du camp, et je me 

promenai vers Ie fond de l'anse Ie long de la 

greve, en veillant la maree. Apres avoir fait 

deux ou trois cents pas, j e me croisai avec un 

Indien, qui s' arreta un instant, en se detournant 

un peu pour me faire place, et me dit en sou­

riant quelques mots que je ne compris pas et 

auxquels je ne pus repondre que d'un signe de 

tete. Un baton etait sa seule arme apparente. 

Quelques minutes apres, mon attention fut 

reveilIee par un coup de feu parti du cOte du 
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camp, et que je crus d'abord avoir eM tire par 

les Kodiaques, qui Ie matin s'etaient exerces 

au pistolet; mais ce premier coup fut aussitot 

suivi d'une de charge , apres laquelle Ie feu, 

quoique moins nourri, fut entretenu avec 

vivacite. Jugeant alors que ce ne pouvait etre 

qu'une attaque des Indiens, mon premier mou­

vement fut de tourner vers Ie camp; mais 

voyant les Kodiaques fuir sans resistance, et 

dans nne deroute complete, je pensai que rna 
presence ne pouvait etre d' aucune utilite, et 

qu'il ne me restait qu'it pour voir it ma surete 

personnelle, que la rencontre que je venais de 

faire, devait rendre plus precaire. J'appelai 

l'embarcation qui m'avait porte it terre, et qui 

n'etait pas encore arrivee it bord, mais dans 

ce desordre je ne fus pas entendu. Apres avoir 

agite un mouchoir pour me faire remarquer du 

navire, car il etait dangereux, en criant, de 

faire savoir aux sauvages ou je me trouvais. 

Je me deshahillai Ie long du fOUITe qui 

borde la greve. Quelques instans apres, ayant 

encore agite mon mouchoir, je me jetai it Ia 

nage avec rna montre entre les dents, au bruit 

confus de plusieurs voix qui approchaient. 
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Cependant Ie navire, qu'une risee tenait 

evite l'arriere a terre au moment de l'attaquc, 

etait venu en travers, tirait sur les Indiens et 
avait expedie Ie grand canot, qui s' etant d' abord 
dirige sur Ie camp, tourna vers moi apres 

m'avoir aper~u, et me joignit encore pres de 

terre. II fut bientot accueilli d'un fen tres-vif, 
auquel il riposta de ses espingoles et de ses 

fusils. Je fis en accostant un effort inutile pour 

monter dans Ie canot, dont je m'aper~us que 
plusieurs hommes etaient blesses. Ne voulant 
pas retenir l'embarcation sous Ie feu que Ies 
Indiens, accourus en grand nombre, faisaient 

sur elIe a l'ahri des buissons que je venais de 
quitter, et ne voyant d' ailleurs dans cette partie 
aueun Kodiaque it secourir , j' ordonnai a 
M. Partarieux, qui la commandait, de porter 

au large sans perdre de temps it me prendre. 

Je me tins Ie long du canot qui s'eloigna de la 

cote en tirant vers Ie camp. n leva rame une 
seconde fois et me prit a bord, ou je trouvai 

quatrehommes blesses sur 7 qui composaient 

l'equipage. Deux ne l'etaient que Iegerement ; 

mais la plupart des munitions etaient consom· 

mees, et l'embarcation etait encombree de 
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futailles. Dans ces circonstances, je ne crus pas 

devoir la ramener au feu, et je fis nager vcrs 

Ie navire, ou j'arrivai a une heure et demie. II 

tirait toujours sur les endroits d' ou partait Ie 

feu des naturels, qui se tenaient constamment 

a couvert dans Ie bois, a la faveur duquel ils 

s'etaient approches a portee de pistolet, sans 

etre aper~us, et avaient attaque a l'improviste 

les Kodiaques plonges dans la plus parfaite 

securite. Les deux baleinieres s' etant trouvees 

pretes un moment apres mon arrivee a bord, 

je les expediai so us les ordres de M. Foucault, 

pour recueillir ceux de ces malheureux qui 

avaient pu se soustraire a la fureur de la pre­
miere attaque, soit en se jetant dans leurs em­

barcations, so it en se cachant dans les cavites 

des rochers qui bordaient la greve. M. Briole 

retira de divers baidarques, qui avaient rempli 

etant percees de balles, sept hommes dont 

quatre blesses et un mort. La grande baleiniere 

ayant ete prendre un Kodiaque qu'on voyait 

entre les rochers au Nord du camp, en sauva 

sept autres sortis successivement du meme 

trou ou, dans d'autres circonstances, trois 

hommes auraient eu de la peine a se tenir. Nos 
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embarcations aUerent prendre les fugitifs a 
terre meme, ou a tres-petite distaQce, et pour 

ainsi dire sous les fusils des Indiens. QUQique 

soutenues par Ie feu du navire, je considere 

comme un effet de la Providence qu' eUes 

n'aient pas eprouve de pertes. Ce succes, al1 

milieu des desastres de cette journee, fut dli 

au devouement et au sang-froid que les officiers 

mirent it remplir un devoir aussi sacre que 

dangereux, et it la conduite de quelques braves 

gens qui les accompagnaient volontairement. 

A trois heures, Ie grand canot sous M. Fou­

~ault et nne baleiniere sous M. Partarieux, 
prolongerent la cote a petite distance jusqu'a. 

une anse de sable a rOuest de l'entree, afin de 

recueillir Ies Kodiaques qui pouvaient s'etre 

sauves de ce cote; mais ils revinrent a qua.tre 

heures sans avoir rien vu. 

Cependant les Indiens tiraient par intervaUe 

sur Ie navire, qui aussitot envoyait des coups de 

canon sur la partie du fourre d'ou partait leur 

feu. II en venait isolement autour des baidar­

ques ponr piller, et ils se retiraient au premier 

coup de fusil. Leur presence etait tres - peu 

inquietante, mais Ia certitude qu'ils etaiel~t 

T. II. 4 
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cmbusques dans une position ou tout lcur etait 

favorable, ne nous pcrmettait pas de dcsccndre 

a terre pour enlever les baidarques et ensevelir 

les morts. Quant aux blesses, outre Ia cruaute 

ordinaire aces sauvages, Ia vue <Iu terrain nc 

no us prouvait que trop qu'il n'en existait plus 

(~n VIC. 

Avant la nuit on degagea Ie pont de tout ce 

qui pouvait gener Ie service des pieces, on 

remplit les parcs, et ron compIeta l'armement 
Ju grand canot. On tira pendant toute Ia nuit 

cinq a six coups de canon par heure, pour eIoi-

1:;11er les sauvages. Ils ne riposterent que d'un 

seul coup de fusil it dix heures et demie. 

Le 19.-Au matin il parut encore quelques 

naturels) tant antour des baidarques que dans 

Ie fond de l'anse. Le grand canot et une balei­

nicre furent expedies sous les ordres de M.Fou­

cault accompagne du second agent. Us remon­

tcrent la bande de rOuest jusqu'a la pointe; 

l'agent helait de temps en temps en langue 

kodiaque, afin de faire sortir de leur retraite 

ceux qui auraient trouve un refuge dans cettc 

partie; mais aucune voix ne repondit a cet 

appel, qui devait faire accourir les fugitifs, 
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s'il en eut existe. M. Foucanlt cut connaissancc 

a grande distance, de trois pirogues qui pa­

raissaient venir de Yentree et diriger au Nord­

Ouest. n rentra a bord a trois heures. 

Tout annon<;ant que Ie gros des Indiens 

s'etait eloigne, M. Foucault fut de nouveau 

expedie a six heures pour ramencr les baidar­

ques. Toutes les mesures ftirent prises pour 

assurer sa retraite en cas d'attaque, et prevenir 

les sltrprises. nne descendit qn'apres avoir fait 

reconnaltre les environs du debarcadaire. Nos 

embarcations ramenerent ahord dix-huit bai­

darql1es. On rec~eillit al1ssi quelques armes. 

On compta dix-neuf Kodiaques morts dans Ie 
camp ou sur la greve, a petite distance. Tous 

avaient ete tues par des coups de feu; la plupart 

avaient ete frappes de plusieurs projectiles et 

devaient avoir ete tires a bout portant. Dcs 

pistolets trouves decharges -prouvaient que 

quelq'lles-un:g de ces malheureux s' etaient de­

fendus; de cenombre, d'apres Ie rapport des 

fugitifs, etait ~'interprete, jeune creole plein de 

viva cite et <Pintelligence, qui, apres avoil' tire 

son coup de pistolet, se saisissait d'unc pique, 

lorsqu'il re<;ut une ba11e dans la poitl'ine. Sur 

4, 
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(plarantc-sept Kodiaques qui se trouvaient au 

camp au moment de l'attaque, il y en cut vingt 

de tues, vingt-cinq s' echapperent it Ia nage ou 

fnrent recueillis par nos embarcatio~s, ce qui 

faisait un total de quarante-cinq dont Ie sort 

~tait connu. II ne restait de doute que sur deux; 

Kodiaques qui probahlement s'elaient noyes, 

car on savait qu'une haidarque avait chavire; 

ct Ia barbarie avec laquelle les Indiens avaient 

mis a mort les femmes, ne permettait pas de 

croire qu'ils cusscnt fait des prison~liers. Des 

vingt-cinq echappes au massacre se trouvaient 

douzc blesses, la plupart tres-gravement. 

Le 2.0. - On fit les dispositions d'appareiI­
lage et divers autres a l'interieur pour Ie pla­

cement des blesses et des baidarques. 

Le 2.1 .-Aumatin on leva l'ancre d'affourche. 

M. Foucault fut ensuite it terre avec quatre 

hommes, sous la protection du grand c~not, 

pour donner la sepulture aux malheureuses 

victimes de la ferocite des Indiens. Les Kodia­

ques ne voulurent pas aller rendre ce pieux 

tlevoir aux restes de leurs compatriotes; ils ne 

parurent nullement aifectes de leur mort, et 

mOlltrerent tous dans cette occasion une insen., 



AUTOUR DU lHONDE. 53 

sibilite revoltante. Un jeune homme qui avait 

eu 10 malheur de perdre son perc et son frere, 

ne versa pas une larme et ne donna aucun signe 

de doul€mr. Ces gens sont d'une durete d'ame 

a laquelle je n'ai rien vu de comparable; ils 

paraissent reserver pour la chasse et pour la 

peche toute l'intelligence et la vivacite que 

la nature leur a departies. 

Desirant de recouvrer les baidarques et les 

armes qui manquaient encore Ie soir, j'allai 

dans la baleiniere faire une tournee dans l'anse. 

Je descendis d'abord au camp J ou il ne restait 

que quelques piques et divers objets peu im­

portans appartenant aux Kodiaques. Je vis 
dans Ie bois, a cent cinquante pas de la mer; 

Ie cadavte d'un Indien qu'on avait decouvert 

Ia veille, et que je reconnus pour un de ceux 

qui etaient venus Ie plus souvent a bordo Ii 
avait encore sur Ie corps une veste et un pan­

talon qu'il avait re9us de nous, et par-dessus une 

capote bleue. Ses compatriotes l'avaient assis 

contre un arbre, Ie dos tourne tl la mer: excepte 

la partie superieure de la tete, il etait entie­

rement couvert de mousse, dans laquGJle on 

avait plante un rameau qui s'elcvait au-dessus 
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de la tete. l'allai ensuite an fond de l'anse; 

nous vimes dans la partie Sud-Ouest les restes 

de deux feux eteints, et nons trouvtllllcS pres 

de la, sons nn arbre, nne baidarque a trois 

places, en bon etat. Je remontai la greve avec 

quelques hommes jnsqn'au camp, mais sans 

(Mconvrir ancun autre objet de nos recherches. 

J e fus etonne de trouver, a l' endroit oll jc 

nt'etais tleshabille Ie 18, Ie pantalon que j'y 
avais laisse avec Ie reste de mes effets. Des 

trente baidarqnes qui composaientl' expedition, 

nne seule manqnait et les Indiens avaient pu Ia 

cacher facilement. 

J e descenclis nne seconde fois a Ia bande de 

l'Est, clans Ia petite baleiniere, avec deux 

mousses, sous pretexte de voir Ie bois qu'on 

avait coupe avant l' affaire, mais dans l'intention 

de dissiper la terreur panicpw qui s'tftait em­

parte tle plusieurs de nos matclots, au bruit 

cloigne de deux coups de fusil. 

Convaincu qu'un plus long sej our serait aussi 

inCructueux aux inten~ts de l'arrnement (lu'a 

ceux de l'humanite, je me decidai a quitter ce 

11l0uillage funeste, des que Ie vent Ie pcrmet­

trait, me proposant d'aller a la Nouvelle-
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Archangel pour remplacer les armes de chasse 

perdues Ie 18, reparer les baidarques, et mettrc 
a terre les blesses. 

Le 22. - On leva l'ancre de bonne heure, 

et nous coufl1mes plusieurs bordees pour .sortir, 

mais sans faire de progres, malgre le,secours des 

embarcations,la brise etant tres-faible. A neuf 

heures, Ie calme m' obligea de mouiller par 

neuf brasses, a une demi-endtblure du rocher 

de l'aignade. Je fis porter.la grande ancre a jet 
dans Ie Nord - Ouest, avec cent quatre-vingts 

brasses de touee, pour nous retirer de cette 

mauvaise position ou les Indiens pouvaient 

nous inquieter avec avantage, it l'abri du bois 

auquel nous presentions Ie derriere. Nous pri­

mes en ll](~me teInps des mesures pour les 

recevolf. 

Trois pirogues avaient paru des Ie jour it 

l'Hot de l'entree, et, apres etre restees qnelqne 

temps en observation, avaient accostea la pointe 

de l'Est, d'ou quelques Indiens vinrent jns­

qn'au camp en snivant la cote. Nons les vimes 

avec horrenr exhumer leurs victimes pour pro­

fiter de leurs chetives depouilles. On leur 

cnvoya quelques coups de canon : ils ripostc-
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rent it coups de fusils sur les embarcations qui 

elongeaient les touees. Nous appareillames it 
quatre he11res du soir et sortimes enfin de ceUe 

anse fatale faisant route pour la Nouvelle­

Archangel. 

Le 23. - A six heures du matin, nous por­

tions au vent de I'ile Isolee et de toutes les 

terrcs dans Ie Sud. La brise ayant pris un peu 

de force, j' esperais doubler; mais a sep t heures 
dIe moUit et re[usa Iorsque no us avions rile it 
petite distance par Ie travers. La faibiesse du 

vent ne permit pas au navire de prendre vent 

devant, et il ne vira ventarriere qu'avecbeau­

coup de peine a deux endlblures des rochers. 

A un quart de lieue dans Ie Nord de l'ile Isolee, 

la sonde donna cinquante-cinq brasses (I). Le 

calme regna pendant Ie reste de Ia journee sans 

autre interruption que des risees de Ia partie 

de I'Ouest. 

Le 24. - A minnit Ies conrans nous dros­

sant dans Ie Nord-Est, je fis prenche Ia touline 

aux baleinieres et nager vers l'ile Isolee, afin de 

(l) A midi, on releva Ies Hes La Croyere auNord-Est-quart­

Est; Ie cap Addington Sud-Sl\(I-Ouest, Pile Warren Nord­
Nord-Est du cOrn pas. 
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gagner Ie fond du mouillage decou vert Ie matin ; 

mais les efforts des embarcations ne purent que 

ralentir l'effet du flot qui portait Ie navire sur 

les brisans dans Ie Sud-Est des balises. Enfin, a 
deux heures du matin, on eut fond par cin­

quante-huit brasses, gravier; no us mouilliimes 

a un mille du reci£ Ie plus pres (I). On entendait 

depuis long-temps les brisans, qui semblaient 

nous menacer. Ces deux heures nous parurent 

tres - longues. Lorsque no us mouilliimes, Ie 
courant avait perdu de sa force, que j e ne crois 

pas avoir ete plus d'un nCeud et demi. 

Desirant mlassurer des dispositions des Ko­

diaques, qui, depuis la catastrophe du 18, 

paraissaient frappes de terreur, je proposai a 
l' agent d' envoyer quelques baidarques faire une 

tournee a vue du navire. Les chasseurs firent 

preuve de bonne volonte ou de soumission. Des 
dix baidarques placees sur les ranees, quatre seu­

lement furent trouvees en bon etat et partirent 

so us l' escorte de la grande baleiniere J en se diri­

geant dans Ie Nord-Ouest vers l'ile de Ia Coro-

(I) II restait dans Ie Nord-Nord-Est, et Ies extremites appa­

rcntcs au Nord-Ouest-quart-Ouest, et au Sud-quart-Sud-Ouc6t 

ducompas. • 
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nation. J' appareillai it neuf heures ; Ie signal de 

ralliement fut hisse, et les chasseurs revinrent 

it onze heures et demie. Ils avaient pris une 

grosse loutre, dont nous mangduues Ie foie, 

(lui rut trouve assez bon. 

Le 25. - Un des Kodiaques blesses Ie 18 

cxpira dans Ia matinee. 

Les calmes et les varietes tres-faibIes, et ge­

neralement de la pointe ue 1'Ouest, ne cesserent 

de nous contrarier cctte journee et la suivante. 

Le 26. - A quatre heures du matin no us 

cumes connaissance du cap Engano it grande 

Llistance clans Ie Nord 30 deg. Ouest; Ie cap 

Omancy restait encore au Nord-Est quart-Est. 

A trois heures du soir nons doublames l'ilot 

extremite Sud-Est de l' entree de Sitka, et no us 

(lonntul1cs dans Ia baie. La brnme m'avait 

trompe sur la distance des iles qui bordent 

cette cote ; je m'aper~ns dans une ec1aircie 

(lue nons n'en etions qU'il nne lieue. Nous 

n' cumes ancune connaissance du rocher qn'un 

Americain clit avoir vu ami-canal. AnssitOt 

en ucdans des pointes, nne brume epaisse 

cacha tontes les terres, excepte rile Lazarelff 

au pied un mont Saint-Hyacinthe. Je tins Ie 
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vent babord avec petite brise de S., ne vou­

Iant pas accoster, dans ces circonstances, les 

dangers dont l'entree de la baie est sernce. 

On tira deux coups de canon pour appeler Ie 

pilote. A quatre heures, la brume se dissipa en 

grande partie, et je fis route pour Ie port. A 

sept heures, Ie pilote vint abord et dirigea sur 

Ia passe du Sud-Ouest. l'envoyai au gouver­

neur un paqnet contenant la relation de Ia ca­
tastrophe du 18. A llUit heures nous entrames 

dans ]a passe, en rangeant a l'honneur par tri­

bordle rocher Ie plus en dehors. Aussitot apres 

la brise tomba tout-a-fait: Ie courant nous 

drossant sur Ie second Hot, les ernbarcations 
furent mises a ]a touline , ,et on tira un coup 

de canon. Peu apres la chaloupe du port ar­

riva; eUe etait armee, ainsi que tout son C(lui­

page, les natureIs ayant tne deux Russes a vue 

meme de l' ctablissement. A neuf heures, no us 

donnames clans la rade du Sud de Ia Nou­

velIe-Archangel, ou nous mouillames par IlUit 

brasses. 

Je me rendis aussitot aupres du gouverneur 

que je trouvai tres-affecte de notre malheur 

commun, mais toujours plein de bienveil1ance 
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et tout dispose a no us mettre it meme de rc­

parer nos pertes. Sa bonne volonte se manifesta 

par la proposition qu'il me fit de joindre 1'ex­

pedition de chasse qu'il venait de mettrc de­

hoI's, avec ce que je pourrais armer de baidar­

qucs, si toutefois les Kodiaques consentaient 

a une seconde sortie. Je ne balaw;;ai pas a ac­

cepter cette offre, qui, d'apres les chances de 

succes qu'une longue experience a donnee aux 

Husses, me faisait concevoir I' cspoir de COl11-

penseI' par les produits de la chasse l'imlem­

nite a laquelle j'etais tenu pour les Kodiaques 

tues, et de la faire avec moins de danger que 

si nous restions reuuits a nos seuls moyens. 

M. Heighmeister me parIa des hostilites des 

Indicns, qui rarement laissent passer la belle 

saison sans donner des sujets d'inquietude. La 

grande quantite de baies qu'ils trouvent alors 

dans les bois, et l' abondance d u poisson d' eau 

douce, en leur assurant une nOllrritllre spon­

tanee , leur permet d' employer a l' exercice de 

leur malveillance Ie temps qu'a d'autres epo­

qlles ils sont obliges de consacrer a se procurer 

LIes rnoyens de sllbsistance. 

Je pris les mesures de surete qn'exigeait la 
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situation de la colonie, particulierement pour 

Ie service des embarcations et pour les comnlU­

nications avec la terre. 

Le 27. - Le chirurgien du Kutusriff'vint 
prendre les Kodiaques blesses, au nombre de 

onze, et les fit transporter it terre. Les baidar­

ques furent aussi envoyees a l';lrsenal pour subir 

Ie radoub dont la plupart avaient besQin. 

Le 28. - On porta it terre les quatre affilts 

brises Ie 18, et qui pouvaient encore servir. 

Afin d' eviter la perte du temps, mon intention 

etant de sortir Ie jour suivant, les ouvriers du 

port trav;lilIerent aux affilts qui furent reportes 

it bord Ie soir; les baidarques etaient pretes 
aussi, etles Kodiaques, persuades par M. Heigh­

meister, etaient disposes it ressortir pour tenter 

la fortune avec leurs compatriotes. 

Le matin M. Foucault me prevint que I'e­

quipage temoignai(de la repugnance a ressortir 

(lvec des baidarques. Etant monte sur Ie pont 

ullmoment apres, la majeure partie passa sur Ie 

gaillard d' arriere et me manifesta ses sentimens 

par l' organe de l'armurier : les matelots basaient 

leurrefussur ceque Ie genre de service qu' exigela 

protection des baidarques n'etait pasmentionpe 
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dans les engagemens souscrits par l'equipage, 

et sur ce que les hommes qui pouvaient etre 

mutiles n' avaient rien a attendre de l' armateur. 

Je crus devoir user de moyens de persuasion, 

et l'impression que parut faire Ie peu de mots 

que 1e leur adressai me fit concevoir l'espoir de 

les ramener. Je fus cependant etonne de voir 

parmi eux ceux sur lesquels je comptais Ie plus, 

et qui avaicnt fait preuve de devoucment Ie 18. 
Le 2g.-Mes esperances ne se realiserent pas: 

les motifs de devoir~ d'honneur et meme d'in­

teret que je fis valoir de la maniere la plus 

proprc ales stimuler ne purent rclever Ie moral 

de ces gens frappes de terreur. Des symp­

tomes de cette faiblesse s' etaient manifestes 

a Kowalt, meme apres l'affaire. Cette dispo­

sition des esprits n'avait fait que s'accroltre 

par l'etat d'alarme dans laquelle nous trouvamcs 

la colonie russe, a la suite du meurtre des deux 

Russes tues par les Indiens a vue de l' etablis­

sement, ct par les rapports exagenfs de quel­

ques employes S'lf l' audace, la force et les 

succes antericurs des sauvages. Les moyens de 

persuasion ayant echoue, fort du devouement 

de l'etat-major, je n'aurais pas balance a en em-
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ployer de plus energiques s'il ne s' etait agi que 

d'un coup de main, d'une affaire du moment; 

mais la protection des embarcations de chasse 

devallt se repeter journellement pendant plu­

sieurs mois, etait un service qui exigeait des 

hommes d'une resolution ferme et constante , 

et on ne pouvait l' entreprendre, avec des gens 

mal :aisposes, qu' en s' exposant aux evenemens 

les plus facheux. Cedant a la force des circons­

tances, je renon~ai a 1'execution au projet aT­

~te avec Ie gouverneur, et i e resolus d' em­

ployer, sans plus tardcr, la seule ressource qui 
me resta.!, savoir de parcourir les detroits et de 

faire la traite avec la cargaison mal assortie que 

j'avais, et de suppleer par l'activite et la perse­

verance a la faiblesse de nos moyens. 

Le 2 juillet. - Le Kutuscif.falla mouiller a 
1'ouverture de la passe du Nord. II etait sur 

son depart pour la Californie) ou M. de Heigh­

meister, laissant ses pouvoirs a M. Yanovsk y , 

se rendait afin d' extraire une cargaison de 

bIe, et probablement aussi dans 1'intention de 

prendre avec Ie gouvernement espagnol des ar­

rangemens ulterieurs. 

Je me proposais de sortir aussitot Ie retour 
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du pilote qm etait a bord du Kutusoff, il ne 

vint que Ie Iendemain, et no us ne pumes ap­

pareiller que Ie soir a la faveur d'une petite 

fraicheur de I'E. et a l'aide de nos embarca­

tions et du grand canot de l'Otkl'itie, batiment 

de la compagnie. Nous alHmles mouiller dans 

la rade du Nord ou ron est plus en appareil­

lagc avec les vents de la saison. CeUe precau­

tion ne fit que retarder notre depart, la brise 

s'etant levee du S.-S.-E., avec laquelle la sortie 

de ceUe passe n'est pas praticable. J'eus Ie de­
plaisir d'etre retenu deux jours a ce mouillage 

par Ies varietes de S.-O. et les calmes. 
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CHAPITRE X. 

Reconnaissance du cap Tchirikoff. - Christian-Sound. 

- Frederick-Sound. - Detroit de Chatham. -

Combat entre deux pirogues. - Description geogra­

phiquc de la baie appelee par les Indiens Koutiki­

kakoa. - Details sur la cote de Kekh et sur les 

mouillages et ports qui l'environnent. 

Le 6 juillet. - Nous appareilUmes a une 
henre du matin avec la fraicheur de l'Est et fimes 

route pour sortir par la passe du Nord-Ouest; Ie 

grand canot prit la touline, la brise etant tres­

faible. Elle passa au Nord avant que nous fus­
sions en position d' arriver, et nous obligea a ran­

ger a demi-Iongueur de navire Ie premier not 

interieur ala bande Sud, sur lequel on voit un 

blockhouse; aussitat double nous arrivames en 

dependant jusqu'au Sud-Sud-Ouest. Bienlat 

apres, la brise fraichit de 1'0uest-Nord-Ouest. Le 

pilo"; nous quitta en dehors des dangers. Je fis 

servir sous les trois corp's de voile. Apres di­

verses manoouvrcs pour profiter des varietes, a 
onze heures nous doublames la pointe W ood­

house. On dirigea au Sud-Est demi Sud. A midi 

T. II. 5 
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Ie cap Engano restait au Nord 54 deg. Ouest 

tlu compas. 
Je fis route a doubler Ie cap Tchirikoff, en 

longeant, a quatre et cinq milles, la cote Ouest 

de l'ile du Roi-Georges. Je me proposais de 

visiter les detroits it rEst de ceUe ile, ou les 

[ourrures sont abondantes, aprcs m' etre abouche 

avec Ie capitaine Young, du brick de ]a com­

pagnie la Finlandia, convoyeur d'une expedi­

tion partie depuis peu, de qui j' esp(hais avoir 

(les renseignemens utiles. 

En ralliant Ie cap Tchirikoff, je vins sur ba­

bord pour Ie doubler; mais, it neuf heures, la 

brise etant molle, je tins Ie vent tribord, me 

IlH';flallt des courans, souvent tres-forts dans 

ces llelJouquemens. La nuit se passa it manam­

vrer dans Ie but de ne pas accoster le cap pen­

dant ce demi-calme. Le 7 au matin, la brise 

prit un peu de force, je clirigeai sur Christian­

Sound, ou j' entrai it lmit heurcs. J e rangeai it 
deux milles l'ilot V'[ ooclen, qui forme son eK­

tremite Sud-Ouest, ensuite je cotoyai it trois 

milles la bande Ouest, sous laquelle nous res­

tames en calme a moins cl'une Eene de terre. 

On n'eut pas Ie fond a soixante brasses. La 

brise du Sud-Est s'etant levee toujours faible, 
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nous continuames a re1llonter vcrs Frederick. 

Sound, en tenant la cote de rOuest a quatrc ou 

cinq milles. Elle me parut saine comme l'incli­

que Vancouver; celIe de I'Est, au contraire, a 

heaucoup d'llots et de rochers detaches dont 

nous vimes plusieurs. Nos progres etaient tres­

lents a cause de la faihlesse de la brise. 

Le 8. -Au jour, Ia partie Sud-Ouest de rile 

de l' Amiraute, et l' entree de Frederick-Soullfl 

etaient en. vue dans Ie Nord, mais tres-confu­

sement, a cause de la hrume. La partie Nord de 

la c6te orientale de Christian-Sound etant de­

gagee, je I'avais ralliee pour merendre les cou­

rans plus favorahles; car dans ce detroit et dans 

celui de Chatham, dont il n' est que Ie prolon­

gement, Ie flot porte Nord ct a plus de force a 
la hande Est, et Ie jusan court au Sud et a plus 

de force a la hall de Ouest. 

A neufheures du matin, a l'emhranchement 

du detroit de Chatham et de Frederick-Sound, 

on vit plusieurs baidarques dans Ie Nord, sous la 

pointe Gardner de l'lle de l' Amiraute : quelques­

unes noUs accosterent. Les Kocliaques nons 

appritent que Ie gros de l' armemellt dont iis fai­

saient partie etait dans Frederick -Sonnd, cl qne 
5. 
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fa Finlandia ct une goelette d' escortc etaient 

au port Cambden. Jepris a bord un Kocliac{ue 

qui connaissait leur mouillage, et, desirant 

voir 1e capitaine Young, je donnai dans Ie Sound 

l'll passant entre la pointe Gardner et l'llot qui 

cst a deux ou trois milles dans Ie Sud. J' eus con­

naissance du brick la Finlandia sous voile Llans 

rEst-Nord-Est. La faiblesse de la brise du Sud­

Est ne permettant aux deux navires tle se rallier 

que lentement, je partis dans la grande balei­

uiere pour aller a bord du brick, que je joignis 

dcvant Ie port Cambden. Je n'eus du capitaine 

Y ouug que des renseignemens vagues sur la 

lraite dans cette partie; il me designa Houtsnau, 

dans Ie detroit clcChatham, comme un entrepot. 

Le capitaine Young n' avait pas ete heureux dans 

sa cllasse; ses soixante-dix baidarques n' avaient 

pris que quatre cents loutres. L'armement sous 

son convoi n' avait pasete inquietepar leslndiens. 

Ceux cle Kekh se montrerent une seule fois 

au nombre cle trente-sept clans deux gran des 

piro gues; mais , quoiqu' eloignes de leur escorte , 

Ies Kodiaques, aguerris par un long sejour 

dans ce pays, avaient fait bonne contenance et 

en avaient impose aux Indiens, qui, intimides 
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en voyant lell baidarques former cercle autour 

d'eux, s'etaient contentes de proposer qu'on se 

donnat mutuellement des otages. Les Kodiaqueli 

ayant ref ere Ia decision de ceUe affaire au chef 

de l'expedition, les Indiens se retirerent sans 

commettre d'hostilites. 

A cinq heures du soir J je retournai a bord 

avec Ie capitaine Young, et Ies trois bMimens 

firent route pour sortir du Sound. A sept heures J 

je dirigeai pour Ie detroit de Chatham. En pas­
sant a terre de !'ilot, nous eumes connaissance 

du bivouac que les Kodiaques que nous avions 

rencontres Ie matin y avaient etabli. Ayant rallie 

Ia cOte de rile d u Roi-Georges, j' arrivai dans Ie 
detroit que je descendis avec petit frais de 1a 

partie du Sud. 

Le g.-Au jour, on tira un coup de canon el 

l'on hissa, au grandmat, Ie paviUon americain, 

Ie pIns connu des sauvages de ces parage~. A 

six henres, nous eumes connaissance d'une pi­

rogue venantde Ia hande de rOuest; on mit en 

panne pour l' attendre et eUe nons accosta. A pres 

quelqu'hesitation, un des Indiens qu'elle por­

tait monta aboI'd, ou il passa une demi-heure, 

examinant tont avec la plus grande attention, 
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et avec tontes les marques de la mefiance orcli­

naire aces peuples. II n'avait rien a traiter ct 

paraissait n' etre venu que pour no us recon­

naitre. Jusqu'~\ la rencontre Lle ceUe pirogue, 

nons n'avions rien apel'{;u, sur trente lieues de 

cote de l'une et l' autre bande des detroits, qui 

annon9at que ce pays ei\t des habitans. J e ralliai 

la cOte Est, sur laquelle je savais qu't~tait situe 

Ie village de Houtsnau. A une heure du soir; 

nous etions a trois ou quatre miUes au vent de 

Hoodhay, derriere la pointe Samuel, au Nord 

de laquelle il se trouve. Ami-canal, nous cllmes 

la visite de deux pirogues, dont une fut reconnue 

pour ceUe de notre cspion du matin. II avait 

une assez belle peau de loutre que nous lui 

payames en poudre. 

A cinq heures, no us virames sur la cote Est; 

les Il1l1iens nous quitlerent pen apres. A sept 

heurcs, nons fumes accostes par une em barca­

tion vcnant du cote de Houtsnau. Un lndien, 

d'une pllysionomie feroce, mais Llont la mise 

avait nne so1'te de pompe, monta a borel : il se 

dit etre un chef (smoket) c1'Hontsnau, et avoir 

fait plusienrs courses sur la cote avec Ies Ame­

ricaim:. 11 me parut intl-'lligent, ('I possec1er 
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des connaissances sur la traite et la navigation 

des detroits. Pensant qu'il nous serait utile, jc 
lui accordai la permission qu'il soUicitait, de 

rester a bordo II renvoya aussitot son embar­
cation, et me fit present d'une peau de loutre 
et d'une autre de castor, pour lesquelles je lui 

donnai, aussi a titre de present, de la poudre 

et une epee qui avait fixe son attention. 

Nous eumes pendant Ia nuit des petites va­
rietes et des calmes avec de la pluie, et fumes 
obliges de beaucoup manoouvrer pour nous de­
tacher de Ia bande Est, sur Iaquelle Ie courant 
nous porta jusqu'a minuit. Nous nous, luain­

tinmes au vent d'Houtsnau, et Ie 10, au jour, 
nous etions a portee de recevoir les embarca­
tions des naturels. Il en parut plusieurs, mais il 
n'en aborda qu'une seule, encore eUe n'appor­

tait que du poisson. Comme cet eloignerw:nt 

confirmait l'assertion de notre traitant Youtch­

kitau, qui m' avait annonce qu'il n'y aurait pas 

de traite a moins que Ie navire ne vint au lllouil­

lage, M. Foucault fut expedie dans une baIei­
niere armee pour reconnaitre celui d'Hoodbay, 

qu'indiquait l'Indien, qui l'accompagna. La ba­
leinierc revint a midi sans avoir trouve de mouil-
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lage, Ie pilote l' ayant conduite dans l' anse devant 

Ie village de Houtsnau, olll'on n'avait eu que 

des sondes trop fortes. 

La brise etant faible et Ia mer unie, il vint 

jusCJU' a onze pirogues, dont une montee par 

treize hommes, une autre par sept, Ie reste par 

un moindre nombre; Ia plupart etaient armes 

de fusils. CeUe vue rcveilla Ies craintes de nos 

trembleurs, que Ia presence de plusieurs femmes 

et de cluclques enfans aurait dli rassurer, si la 
peur pouvait raisonner: d'ailleurs Ie (ilet d'a­

bordage avait ett~ hisse, et toutes les mesures 

defensives prises avant que Ie nombre ues canots 

devlnt considerable. Quelques Indiens furent 

admis a bord, entr'autres un des principaux 

chefs de ceUe partie , nomll)(~ Katahanack, et 

son fils. La plupart des pirogues avaient ap­

porte des fourrures, mais la metiance naturelle 

aces peuples s'etant accrue de celle qu'ils re­

marque rent a nos gens, ils ne Ies produisirent 

pas pour la traite. 

Dans Ie conrant ue l'apres-miJi, nous avions 

maUCBUVre pour nous maintenir a proximite du 

village. Jc conscrvai ma position auvC'ul d'Hout­

snau pendant la nuit, ne voulant pas sacrifier 



AUTOUR DU MONDE. 

aux terreurs paniques de l'equipage les avan­

tages que j'y trouvais pour la traite. 

Le I I. - Les pirogues vinrent a bord des 

dix heures, mais en petit nombre et avec peu 

de peaux. Les Indiens reitererent leurs ins­

tances pour faire venir Ie navif(~ au mouillage, 

pretendant qn' au large la moindre mer incom­

modait leurs pirogues Ie long du bord, ce qui 

etait d'une verite evidente. A six heures du 

soir, M. Foucault aHa chercher un mouillage 

dans Hoodbay, ou il en tronva un passable. 

Le 12. - Au matin, apres avoir pris tontes 

les dispositions, no us arrivames sur la baie, OU 

nous mouillames it dix heures et demie avec 

une ancre it jet par trente brasses, fond de sable 

vasard. Le navire fut bientot entoure d'un 

grand nombre d'embarcations ; la traite se fit 

rondement, et ne fut troublee par aucune ten­

tative de la part des Indiens, dont la conduite 

ne donna pas de graves sujets de plainte. II n'y 

eut d'admis a bord que ceux qui avaient des 

fourrures a traiter, et quelques chefs cfui dine­

rent avec nous. Je fus satisfait de notre homme 

de confiance Youtchkitau, qui dans plusieurs 

circonstances nOllS prevint des mesures qu'il y 
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avaiL a prendre. A trois heur~s la brise tIu Sud-

Sud-Ouest fit chasser l' ancre; Ie fond de la baie 

n'etant pas sain, nous appareilIamcs apres avoir 

fait retirer les Indiens. Ayant mis Ie navire a 
une distance suffisante de terre, on masqua Ie 

grand hunier pour Ia commodite des embarca­

tions qui nous suivaient, afin de continuer Ies 

echanges. Pendant ceUe panne Ie navire deriva 

dans l'anse devant Ie village d'Houtsnau, ou 

nous restames en calme, mele de petites varietes, 

pendant une heure, dans une position facheuse, 

a petite distance de deux rochers qui en occu­

pent Ie milieu. A sept heures la brise du Sud­

Ouest nons mit a meme de nous tirer de ce mau­

vais pas et de prendre Ie large. Pendant que 

nous etions par Ie travers de leur village, ces 

Indiens arborercnt un pavilIon blanc et Ie pa­

villon russe marchand, a une grande palissade 

qui paraissait etre Ull ouvrage defensif. Nous 

repondlmes a ceUe prevenance en hissant nos 

coulenrs. Jc voulais les assurer, mais Youtch­

kitau me fit entendre qu'un coup de canon re­

pandrait l'alarme. 

La nuit no us manmuvrames pour conserver 

notre position au vent. La brise fraichit assez 
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fuillet .6,8. 

JOur faire prendre un ris; mais elle molit le 

natin. A Gin'! heure& et demie nous arrivames 

mr Houtsnau. 

Le J3.-A sept heures nous primes Ie plus 

pres so us petite voile, et no us nous tinmes 

iusqu'a la nuit a la distance do deux it cinq 

w.illes du village. La mer thant unie et toutes 

les circonstances favorables , il vint beau coup 

d'embarcations avec lesquelles la Lraite se fit 

avec viva cite et d'une maniere paisible. 
Ces deux journees nous avaient valu quarante­

cinq peaux de loutre, sans compter les autres 

fourrures de moindre valeur. La plupart ue ces 

objets s'etaient payes en poudre, it raison de 

douze livres pour une peau de Joutre. lci 

comme a Noutka, les Indiens trouvaient nos 

lainages tres-lliauvais: quant aux fusils, il s' en 

rencontrait parmi ceux de nos manufactures 

quelques-uns qui leur convenaient; mais ils ne 

voulaient a aucun prix des fusils espagnols. 

Au taux de ce marche, la poudre qui nous 

restait ne pouvait suffire qu'a traiter pour deux 

cents peaux de loutre environ. Y outchkitau 

m' ayant assure que daus Cross-Sound et dans 

Ie canal de Lynn je trouverais des fourrures a 
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moitic prix qn'a Hontsnan, je me dccidai, d'tll 

pres son conseil, a faire nne tournee dans cette 

partie. A hnit heures du soil' nous dirigeamcs 

vel'S Ie Nord avec une faible brise variable du 

Nord-Ouest au Sud-Sud-Ouest. 

Le 14.-Au jour, no us etions encore a vue 

d'Houtsnau. Vne pirogue, appartenant a des 

Indiens anxqucls on avait permis de s'amarrer, 

nous qllitta et fit route vel'S nn groupe d'ilots 

au Sud de Ia pointe Augusta 011 iIs etaient can­

tonnes. A onze heures iI venta joli frais de l'E. ; 

Ie temps prit une mauvaise apparcnce et la 

Lrumc devint si epaisse qu' a midi nous ne 

pumes prendre qu'un relevement tres-incer­

tain. La brise fraichit encore du Sud-Est, et Ie 

temps s' embruma tellement que parfois on 

n'apercevait ni l'une ni l'autre cOte, quoique 

celle de l'Ouest fut a moins de deux lieues, ct 

celle de l'Est au tiers de ccttc distance. 

A trois hcures du soir nous cntrtllnes dans 

Cross-Sounel. La hrisc continuait a fraichir ct 

l'apparcnce du temps devcnait de plus en plus 

mcna<;;ante. Dans de pareilles circonstanccs, il 

me parut egalemcnt hasardeux d'a11er mouillcr 

a Tchiks sons la pointe Converden, comme j' en 



AUTOUR DU C"llONDE. 77 

;tais convenu avec Ie pratique, ou de m'engager 

Ie nuit dans l' entree resserree du canal de Lynn. 

L'Indien m'ayant indique une pointe basse sur 

.a cote Nord - Est de rile du Roi - Georges, 

~n dedans de laquelle il pretendait connaitre 

I1n mouiUage) je gouvernai dcssus) sous la mi­

mine et les huniers babord amure. Mais en 

lpprochant la pointe, Y outchkitau montra de 

l'incertitude, et me parla de rochers dont ceLLe 

partie etait bordee. La recherche d'un pareil 

refuge me paraissant Ie dernier parti a prendre, 
je me decidai a faire route pour Ie canal de 

Lynn, dont les cOtes sont saines et accores, 

avantage qui compense en quelque sorte Ie de­

faut d'espace. A quatre heures, nous arrivames 

vent-arriere Ie cap au Nord-Ouest du compas 

sous la meme voile) mon intention etant de ne 

pas faire avant Ie jour rile Kitghaka) sous la­

queUe Youtchkitau m'annongait un mouiUage. 

A six heures, la pointe Couverden etait par Ie 

travers, nous donnames dans Ie canal. 

La nuit, Ie vent fut de 1'E.-S.-E. variable, 

bon frais tres-inegal; mais, a l' exception de 

quelques rafales, plus moderees que je ne l'at­

tendais : Ie temps fut conslamment pris de 
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tontes parts ct pluvienx, avec nne brume qni 

permettait rarement de voir Ia cote, partont 

tres-elevee, a plus d'nn quart de liene et gene­

ralement a. plus de deux endlblures. A lmit 

hcnres, Ie conrant portait scnsiblemcnt en de­

dans. Apres avoir depasse les Hots Nord-Est 

de la pointe Couverdcn , nous louvoyames sons 

Ia misaine et les hUlliers, nn ris pris. Le peu 

de Iargeur du canal dans ceUe partie (ou il n'a 

que deux lieues) obligeait de faire les bo1'­

dees tres - courtes , quoiqu' on les prolongeat 

sous rune et l'autre cote a vue, c'est-a.-dire it 

cluelques encablures. 

Le 15.-A nne heure tiu matin, Ie courant 

revers a et porta au vent; on prit Ie vent de 

l'arriere en embardant sur chaque bard. Le 

temps et la brisc s' ctant moderes, on largna les 

ris, mais ccUe embcllie fut de courtc durce; 

peu apres en doublant la pointe Retraite, Ie 

vent reprit nne nouvelle force par grains, avec 

beaucoup de pluie. A deux heures, no us elimes 

connaissance de divers Hots s'c:~tendant du Nord­

Nord-Ouest auNord-Est quart-Nord du COill­

pas. A trois heures, Youtchkitan me montra sous 
Ie vent, entre une ile qu'il dit etre Kitghaka et 
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un Hot dans Ie Nord-Ouest, Une passe qlli de-

vait conduire au mouillage. Un fort grain qui 

survint dans te moment m'cmpecha d'arriver 

dessus aussitot. En attendant des circonstances 

plus favorables , no us louvoyames entre rne et 

la cote Ouest, dans un espace de moins d'une 

lieue. A quatre heures, Ie temps se decollvril et 

Ie vent devint plus maniable. Avant d' aller 
chercher Ie mouillage, je consultai de nouveau 
notre Indien sur la passe qu'il avai t indiquee. 11 
avoua franchemeni la meprise dans laqueUe Ia 
brume l' avait fait tomber, et me fit entendre 

que cette passe n'avait pas assez. d'eau (elle 
assecha dans Ie moment) , et indiqua conlll1e la 
veritable un chenal sollS Ie vent duquel no us 

etions tombes avant que d'avoir tenu Ie plus 

pres. II faUut continuer it louvoyer pour gagnet 

ce passage; mais nos efforts Curent sans succes ; 

etant contraries par Ie flot qui se fit sentiI' a 
cinq heures portant dans Ie Nord. A midi, Ie 

navire etait entre Ia pointe Nord-Ouest de Kit­
ghaka et la cote Ouest du canal. Qlloiqu' a une 

demi-lieue au plus des cotes, nous ne pumes pas 

avoir de reIevement, l' epaisseur de Ia brume ne 

permettant pas de les distinguer a cette distance. 
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Aprcs midi, la brise varia du Sucl-Sucl-Est 

a rEst - Sud - Est, et ces variel<~s nous etant 

conlraires, nous ne fimes que tres-peu de pro­

gres, quoique Ia maree cut reverse et portat au 

Sud; mais par Ie gisement des terres, Ie jusan 

avait beaucoup moins lle force que Ie flot, dans 

l' espcce de cuI-de-sac ou nous etions. Apres Ie 

diner de l'equipage, j'expediai la baleiniere 

sous les orc11'es de 1\1. BrioIe, pour aller avec 

Youtchkitau reconnaitre Ie mouil1age tant 

desire. Elle revint a sept heures. M. Briole 

n'avait trouve qu'un mauvais mouillage trop 

rapproche ell' la cote Ouest de l'l1e sitnee au 

Sud - Est de Kitghaka. Ne vonlant pas rester 

plus long - temps dans Ie canal etroit 011 nons 

avions Iouvoye inutiIement to ute Ia jonrl1(fe, 

et O1lla ntkessite de virer tontes Ies demi·heures 

harassait l' equipage, aussit6t Ia baleiniere cm­

barqnee, nous arrivames sous Ie vent des ill'S, 
ou, ayant tout Ie canailibre, on peut co uriI' 

des hordees de piusieurs lieucs. A llUit heures, 

nous eloubiames a trois encabiures Ie rocher 

extremite Nord - Ouest ele ce petit groupe. 

Le temps s'eclaircit et la brise se modera va­

riant du S.-E. a l'E. En accostant Ia bande 
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. t 1 on sonda a plusIeurs rcpnst'i>, lll:llS onen a e, 
, t i'.ond qu'a un demi-mille de tl'rre p;lr on nell H 

cinquante.buit brasses. On prit aussitut b~d)or.d 
~mures. A nenfheurcs tout l'equipage, qm :tV,lIt 

~M sur Ie pont depuis qllatfl~ heures du matin, 

JUt enfin prendre un peu de repos. La nnit sc 

lassa Ii manceuvrer pour tenir Ie navirc ,\ dis­

ance des Hots Ii l'Est de Kitghaka, sur lesquds 

1 etait porte avec force par Ie jusan , dont jc 
I.e pouvais me permettre de profiter par Ie de­

taut de connaissance des loca1ib~s. Je n' avais • 

sur cette partie, d'autres donnees que ceiles 

que fournit Vancouver, qui la rep resen te comme 

un labyrintlIe. 

Le 16. - Lorsque 1e jour se fit, Ja maree 

tait etale et ne tarda pas a reverser. A cinq 

eures on tira un coup de canon pour nous 

nnoncer aux Indiens du voisinage. Lc vent 

raichit dans Yapres-midi en variant au S.-E. , 

:t fut encore accompagne elu temps brumeux 

:t pluvieux qui durait depuis trois jours. A 

leux heures, nne pirogue, qui venait du Sud 

)ortait deux hommes et une £emm ' 
e , nous 

borda. Un instant apres, Ie navire etant sons 

a bande de rOuest, on envoy a vent <levant. En 
T. II. 6 
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vouIant se hiller;\ l'autre bonl, la pirogue vint 

en travers, <:t se fit passer dessus par la ba]ei­

nicrc, lhns hqudlc IE's trois InJit'l1s se 

;illlyCrl'llt. On mit aussitut en panne, et la 

])aleinierc fut expcrliecpour recueillir la pirot;ue 

ct les cffets. A la fawnr clu jnsan qui nons avait 

soutenus pendant la panne, nons doubt'tl1Jes 

line poillte (Illi nOlls avait arretes Ie matin, d 

nons nOllS clcY;\lllcs considerahll'l11cnt. A sept 

henres, on ,ira pres de terre pour prcndre ]a 

bonlee dc l'Ouest. Peu apres il passa Ie long au 
flol'll un jenne (him que la balcilliiTe fut re­

,'ncillir: il etait sans blessure et ne pouvait elre 

;\ l' cau (Iue delmis tres-pell de temps. La clmil' 

de cd animal fut trouy(:(' excellellte a 1a tahle 

(Ie retat-major, ct refnsee par l'ecluipag'c a qui 

j'avais voulu en faire part; c\~tait, disaicnt-ils, 

(le la betemorte. Ce claim s'etaitprobablcillent 

pl'(~cipite cn fuyant (lue!clue cnnemi, du haut 

tics rochers escarpes clont eilt bordee ccUe cutc, 

la plus sauvage qlle faic vnc. NOlls ylmcs aussi 

un colibri qui yoltigc::1 (l'lelque temps anlour 

du navire. 

A Imit heures, Ie :'ochl'l' pre's de l'ilot Nord­

Ouest de Kitghaka nous ()l)li:~';a d'arriver. 
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Nous loUvoytulles ensuite dans la cote Nord­

Est de l'ile pour gagner un mouillage indique 

par les Indiens de la pirogue, qui nous quit­

terentapres avoir radoube, en la cousant, leur 

embarcation defoncee des deux bords. Je fis 

present a la vieille naufragee d'une couverture 

grise ct d'un petit miroir qui eut a repn!senter 

la plus hideuse figure qu'ait jamais portee crea­
ture hnmaine. 

Le 17. - A cinq heures du matin, a deux 

milles de la pointe Est de l'ile Kitghaka, j'ex­

pediai M. Partarieux pour reconnaitre Ie mouil­

lage designe, qu'il trouva en effet dans Ie Sud­

Est. Nous clirigeames dessus, mais la brise 

etant tombee graduellement a calme, nous 

fumes portes dans Ie Sud par Ie courant, et 

malgre les efforts de nos embarcations, nous 

fumes obliges de mouiller a dix heures, a moins 

d'une encablure de la cote, par vingt-huit 

brasses. La fraicheur du Sud~Est s'etant fait 

sentir a une heure du soir, on leva l' ancre et 

on fut prendre un meilleur mouillage vers la 

pointe Nord-Ouest, a deux encablures et demit' 

de terre, par trente-huit brasses fond de sable 

vasard, avec petit corail et coquilles cassees. 
6. 
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Le I8.-La pluie cessa Ie matin, et Ie temps 

permit a nos gens de scchcr leurs effets et de 

se refaire. Dans l'aprcs - midi il vint plusieurs 

pirogues avec des fourrures, ce qui parut faire 

beaucoup de plaisir a Youtchkitau, qui etait 

tout honteux depuis notre entree dans Ie canal 

ou il s'etait 11l0ntre si mauvais pilote. A trois 

heures, une belle pirogue armee de quinze 

hommes arriva Ie long du bordo Ayant reconnu 

Katahanack, chef d'Houtsnau, et son fils, je 

Ies invitai a montedl bord, et ils dinerent avec 

nous. L'arrivee de ces personnages et l'accueil 

que je leur faisais, parurent mecontenter Yout­

chkitau; mais il prit bient6t des manieres 

plus ami cales , s' entretint avec eux, et ecouta 

avec beaucoup d'attention un long recit qu'ils 

lui firent, a la suite duquel il se repandit en 

execrations contre les habitans d' Ako (r). Peu 

de temps apr{~s une grande pirogue entra dans 

la baie par la pointe de rEst. Le chef et son 

fils s' embarquerent aussitot dans la leur, pre­

pare rent leurs fusils, dont ils avaient dans un 

coffre un Hombre plus que suffisant pour celui 

(I) Village situe ida partie Est de l'extremite Nord de ['ile dE 

I' Amiraute, qui forme une langue de terre. 
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de leurs gens, et allerent au-devant des nou­

veaux venus qui s'approchaient en chantant. 

Arrives a petite distance, ils helerent la pirogue 

etrangere qui s' arreta et fut aussitot abordee de 

long en long par celle de Houtsnau. II se fit un 

mouvement d'armes dans les deux embar~­

tions, on se disputa un moment avec chaleur, 

un des etrangers fut frappe et tomba sous Ie 

coup. Ses compagnons cederent aussitot. I.Jes 

gens de Katahanack enleverent des peaux, des 

fusils, et se retirerent avec precipitation par la 

passe entre les deux iles. La pirogue pillee vint 

a bord; elle appa])tenait a Ako et portait quinze 

hommes et unefemme, qui gouvernait. Le blesse, 

qui avait re9u au front un coup de poignard 

de 1a main du jeune chef, fut panse par 

M. Vimont. Je lui fis un present ainsi qu'a la 

patrone qui avait la levre inferieure uecoree 

d'une enorme ecuelle (I). Ils avaient soustrait 

a la rapacite du corsaire, deux peaux qu'ils 

nous cederent pour de la poudre. 

<,) Cette eSl"lce d'ecuelle, de forme elliptique, est excavce it 

ses deux surfaces, et a communement un demi-pouce d'cpais­

seur, deux de diametre et trois de long. Elle cause un ecoule­

ment de salive qui n'est pas mains incommode que dcgolltant. 

Les femmes la portent comme ornement : des leur plus jeunc 
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Youtchkitau donna to utes les marques cl(· 

Ia plus vive indignation en voyant ]a con­

tIuite de son compatriote; il nOllS parut (LIl'il 

avait ete joue par lui. Quelques heures apres, 

il montra lui-memc autant cl'avidite. Le pos­

sesseur d'nn manteau de peau d'elan, ne vou­

Iant pas Ie lui cedcr a son prix, ilme demand a 

Ia permission de Ie prendre de force, propo­

sition que je repoussai avec mcpris. 

Le 19. - n vint plusieurs pirogues, mUIS 

dans Ia crainte de se yoir ran~onnees par Ie 

age on leur perce la levre inferieure avec une cspece d'cpingle 

de cuivre OU d'or qu'on laisse dans l'ouvcrture, ou bien un 

snneau de me me metal, que Ies jeunes filles conservent jusqu'h 

Page de 'puberte. On substitue it l'epingle ou it l'anneau une 

petite ecuelle, ensuite une plus grande, a proportion de l'ouver­

lUre; mais ordinairement celte ecu~lle est de la grandeur ci­

Jessus indiquec. 

Je n'ai vu que des femmes avec c':tle parure hizarre; cepen­

dant quel(lues Indiens de l"Il}sc du Prince Guillaume Se funt 

aussi une seconde bouche a laquclle ils attachcnt un ornement 

plat e t <'troil, til'," d'un coquillage solide et d'lIll os dccoupe 

comme une scie, du cOte (lui paralL D'autrcs se percent In 

levre inferieure de plusiellrs trous, et Ies ;;arnissent de mor­

ceaux de coquilles tailles en forme de clous, Les Indiens ont un 

gout si passionne pour ceUe parure, qu'ils mettent quelqucfois 

des clOllS de fer et meme des houtons de cuivre dans la levre 
percee. 
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COl'sane Katahanack, dles ne portaicnt que 

des fourrures de peu de valeur, a l\"~ccptl(Jn 
d'une seule peau de loutre. Ce conlrc-lt'mps 

inopimHitevanouir les espel'<lnces qui m'avaicnl 

porte a visiter ceUe par lie , et me detcrllliua a 
ne pas y faire un long sejour. Je renon~ai anssi 

all projet que j'avais con<;u, sur l'avis lle 

Youtchkitau, de pousser jUSqU'~l Tchilkat, au 

fond de la branche Ouest du canal de Lynn , 

a cause de la difIiculte d' en sortir en remonlan t 

contre les vents du S. , frequens clans cette sai­

son ~ et l'illcertitude de trouver des pelletcries 

chez les naturels de ce canton, conn us d'uillcurs 

pour les plus feroces et les plus entreprenans 

de la cote. D'apres ces considerations, je resolns 

de sortir du canal au premier vent favorable, 

et de retourner dans Ie detroit de Chatham, 

dont j'avais it regretter de m'etre eloigne. 

La baie (1) que les lndiens nous ont designee 

so us Ie nom de Koutikikakoa et ~l laquelle 

avant _de Ie connaitre j'avais donne celui !I" 

Balguerie, est formee par les deux IJes Kit et 

Hak~l dont les cOtes font un arc coupe en dellx 

(1) Les poiutes eXlremes de la baic gisscnl Ollcst-Nurd-Oll,><t 

ct Est-Sud-Est. 
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parties, par un chenal de moins d'Ull quart de 

liene. Celle de l'Ouest, appartenant a la grande 

11e, est la plus considerable. La pointe Ouest 

et toute la cote de ce cOLe cst saine et accore. La 

pointe Est, ainsi qu'une partie de 1a petite ile, 

est bordee de rochers dont un epi qui com rc 

la p1eine mer, s'etend a trois enca.blures de la 

pointe dans Ie Nord-Ouest. Le meilleur mouil­

hge est surla cute Ouest, aquclques enc£tblurcs 

de la pointe, ou l' on trouve moins d' eau que 

dans celui que les circonstances me iircnt 

prendre plus au Sud. Dans cette partie, on a 

l'avantage d't~tre mieux ahrite eles vents de 

S.-E.; mais Ie fond augmente a mesure qu'on 

s'approche du canal. A sonentree,lacoteOuest 

est bordee d'un platin sur lequel il reste peu 

d' cau a mer basse ; l'autre bande est accore. On 

trouve trente-cinq brasses par Ie travers de la 

passe a nne encablure en dedans, et quarante 

brasses un peu plus loin. Elle a environ une 

d('mi-lieue d(' long, sur une largeur de deux a 

cine{ cnc£thlures. Ii y a beau coup d'eau et pas 

de dangers. Les courans y sont forts ainsi qu'a 

la pointe Est de la baie, ou ils cansent de vio­

lens remoux. lIs se font beaucoup moins sentiI' 
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. ns la partie oll nous mouilHtmes. Le 17, 
Ilr de }a pleine lune, la mer fut haute vel'S 

Ie heure et demie. Je ne pns m'assurer de la 
lantite dont elle marne; c' est de dix pieds 

lVIron. 

La baie de Balguerie ( Koutikikakoa) est 

Ie position centrale, ou, dans des circons­

nces moins defavorables que celles ou nons 

)us sommes trouves, on pent recevoir les 

,urrures du canal de Lynn et de la partie Nord 

e HIe de l' Amiraute. L' eau et Ie bois s'y font 

lcilement a petite distance du bord; mais 

insi que sur toute la cote, il est bon de pro­

eder a ces operations en arrivant, pour ne pas 

onner Ie temps aux Indiens de tramer quelques 

lrpnses. 

Le 20. - Nous appareilHlmes a onze heures 

t sortimes par la passe entre les deux nes, sur 

~squenes nous aper9umes des ruines d'habita­

lons avec une palissade abandonnee. A midi, 

l' extremite Sud de ce petit chenal, on releva 

1 pointe Retraite au Sud 14 deg. Ouest, a six 

lines de distance. Vne bonne hauteur donna 

our latitude 58 deg. 33 min., position plus 

ford de huit minutes que celle assignee par 
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Vancouver. La distance de la pointe Hetrailc 

me parut aussi de trois milles plns grande (Ill' 

celle im1i(fll(~e sur l' atlas, et la lal';.;-eur du canal 

entre Ics iles cst ineontestahlement moindre. Je 

me crois {anele en raison SUI' ces details peu 

importans, ce parage n'ayant ete (2xplore ou 

plutot traverse par les dign8s collaboratcurs de 

Vancouver, que dans des cil'constances trcs­

peu iavol'ahles, et en partie pendant la nuit. 

A dix heurcs lin soil', nous c10nbHllnes la 

poinv) Couvorden, et nons nous trouvames 

~I l' entree de Cross-Sound, Ie cap sur l'ile de 

l' Amiraute II petite distance. Le courant, por­

tant encorc au vent alors faibIe dn S.-E., nons 

cmpccha de vin"r. Aprcs plusieurs tcntatives 

ponl' changer cl'amul'e, tant vent devant qne 

vent arricrc, Ie navire etant pres de terre, la 

haleiniere fut Giisc a la touline, d prit enfin 

lof pour lot'. 

Le 21 .-La matinee se passa a louvoyer pour 

gagner Ie detroit; mais Ie courant, qui fut COllS­

tamment contra ire, paralysa presqu' entieremenl 

nos efforts, et nons ne fhnes que tres-peu d(' 

progreso Il vint de rile dl' l' Amiraute nne pi­

rogue qui n'avait pour traiter que (t,. manvais('s 
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~tites reaux. Ce qui no us fit encore moins dl' 

aisir, fut la nouvelle de l'arrivee d'un brick 

1e les Indiens avaient vu s' elcvant dans Ie Sud. 

quatre heures, Ie vent passa a 1'0. et don n') 

lr raffales. Nous embouquames Ie detroit de 

[latham que nous n'avions pu atteindre jusque 

, et, quoique Ie vent eut molli dans la nuit, 

)Us no us trouvames a six heures du matin par 

~ travers d'Houtsnau. On apen;ut dans Ie port, 

J. Nord pres du village, un brick qui tira un 

)UP de canon et hissa Ie pavilIon des Etats­

'nis; nous mimes Ie notre. 

Le 22.-11 vint un grandnombred'Indiensavec 

es fourrures; mais il n'y eut pas de traite, Ie 

:ul article demande en echange etant la poudre , 

::lnt je ne voulus pas donner 1a meme quan­

te que precedemment, Y outchkitau m' ayant 

it entendre que ce taux etait trop conside­

tble et pouvait etre diminue en donnant en 

)mpensation des haches et aut res outils de fer 

ont nous etions abondamment pourvus. Lesln­

iens no us quitterent avant midi: j'esperais les 

oir revenir, et je me proposais de me reltlcher 

e mes pretentions plutot que de ne rien faire; 

lais mon aUente ne se realisa .pas, et j' eprou-
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val, comme je venais cle Ie faire en (Iuittant 

Houtsnan pour Ie canal de Lynn, que Ie mieux 

cst souvcnt l' ennemi du bien. 

Il ne resta Ie long du honl Clue la piroguo 

de Youtchkitau, qui avait amene une de ses 

il:ll1mcs, son fils, cnfant, ct ses trois frercs. Je 

donnai cluelqucs bagatelles a la femme et it l' en­

Lmt. Youtchkitau, apres s' etre long-temps con­

eerte avec scs freres, me temoigna Ie desir de 

rciourner chez lui pour mettre onlre aux dila­

pidations que des etrangers y faisaient pendant 

son ahsence, sans que ses femmes pussent l' em­

pecher.Il me fit a ce sujet une longue narration, 

Oil je ne vis clairement que sa mauvaise foi, 

son avidite ot son effrontcrie a demander. II 

partit a six heures , emportant, outre ce que je 

lui avais donne precedemment, un petit aS50r­

timent, prineipalemcnt compose de quincail­

lerie, mais non certain fusil a deux coups, qui 

depuis quclfIues jours etait l'objet de sa con­

voitise et Ie theme de ses importunites. Afin de 

vaincre rna resistance, il joua, au moment de 

son depart, Ie rule de l)lesse en artiste con­

somme : il [cignit une chute qui lui arracha 

des plaintes 1amenta11es, Ie coup, a l' en croire , 
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ant porte sur d' anciennes blessnres, dont it Ia 

rite il etait couvert. 

Dans ces entrefaites, Ie brick etait sorti du'port 

, portait sur nons; je mis en panne, ct il passa 

ponpe. Nous c1emanclames et re~umes recipro­

lement les renseignemens c1'usage. Ce navire, 

rti de Boston c1epuis dix-sept mois, se nommait 

Brutus, etait commande par Ie capitaineNyc , 

lli s'offrit de m'accompagner dans Ie port, si 

.on intention etait d'y moniller. Esperant re­

leillir des renseignemens, j'allai it son bord 

fee M. Vimont. L'accueil que j'eprouvai du 

lpitaine Nye fut celui de Ia bienveillance 

Intot que de la rivalite. 11 parut etonne de 

'ouver dans ces parages un navire sans prati­

ne, surtout sortant du canal de Lynn,la partie 

. plus dangereuse de la cote. « V ous etes sans 

doute venu anterieurement dans ces parages 

sur nos ba.timens 7 me dit-il; je lui repondis 

que non. - Mais vous avez quelqu' officier 

qui les connait 7-Aucun. - Comment faites­

vous done? - Et vous - meme ? - Moi, j' ai 

fait trois voyages it la cote comme officier, 

avant de commander. - Un de vos compa-
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» triotcs a COml1lCl1Ce L~ prelllier l'~UC navig;l­

» lion, sans guide; je iais com111C lui. )) 

Sous convlnmes d'aller mouiller dans Ie 

port du SUll au lonel de Hootl-Bay, pn:ierahle 

it celui du Nord, ct de partagcr II's prodnits de 

Ia traite tant que nous scrious ensemble. Je re­

vins a bord a onze hl'ur;'s. Le reste de ia nuit 

Sc passa ~l courir des bordees. Le Brutus no us 

ga3nait au \Tnt et de vitesse. 

La 23. - Au matin, Ie Brutus no us envoy" 

son second officier pour nous piloteI'; il prit 

cl1Suite lcs devans, et nous lc suivimes en lon­

geant la cote Sud de Hood-Bay. Nous ran­

gcames a petite dIstance un rocher, it deux 

cl1cablures lIe la cutc, qui etait decouvcrt, la 

mareedu jusan etant pres(lu' etale. A onze heul'\Js 

nous entr~ll1les dans Ie port, nomme Tchastichl 

par les Indiens, et Sudc1ari-HarlJOur par les 

Americains, clu nom du capitainc qui y mouilla 

Ie premier. A midi, Ie brick laissa tomber son 

ancre a l' cntree de la pctite anse situce a l' ex­

tremitc Sud-Ouest du port. Peu aprcs, la brise 

dant tomhce, nons mimes ala touline nos deux 

halpillieres et 1(' canot du Brutus. Les embar-
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cations ne pouvant plus gagner, nous mouil-

James nne grosse ancre a jet a moins de cent 

brasses dans rEst du Brutus. CeUe proximite 

nous ohligea aussi a affourcher. a contre, c' est­
a-;dire dans Ie Sud-Est, partie dont les vents 
soument Ie plus ordinairement et avec Ie plus 

de force dans ceUe saison. 

II ne vint it bord des deux navires que peu 

d'embarcations, avec des fourrures d'animaux 
terrestres seulement. J'allai passer l'apres-midi 
avec Ie capitaine Nye, qui etait incommode. 

Nous parlames principalement de la navigation 
dela cote. Il venait de faire Ie tour de l'ile de 
l'Amiraute, et n'avait recueilli qu'une seule 
fourrure. n me donna des renseignemens sur 
differens points de Ia cote. 

n venta bon frais du S.-E. d;l.llsla matinee: 

l'ancr.e d'affourche chassa. On vira dessus dans 

un accalwi, et on mouilla celle du bossoir de 

babord par huit hrass~s, fond de coquilles bri­
sees, mais a quaranttl- cinq brasses seulement 

dans rEst de la grande an ere a jet, et a une 
deJ;ni-encablure .du Brztl;u,s. 

Le capitaine Nye ayant resolu de ne pas prQ­

'longe;r son sejour infructueux a ce mouillage 
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m'envoya quatre peaux de castor ou de loutres 

de terre, moitie du produit de sa traite; la 

notre avait ete encore plus insignifiante, il 
re9ut en echange quelques quincailleries. 

Comme il etait toujours souffrant, j'allai Ie voir 

avant son depart. Il me remit une serie de 

papiers americains qui alJait jusqu'au mois 

d'octobre 1817. Nous nous donnames recipro­

quement quelques provisions, dont nous n' e­

tions pas plus riches l'un que l' autre, et nous 

times quelques petits echanges. 

Afin d' eteindre une concurrence, qui malgre 

la faiblesse de nos moycns ne pouvait que lui 
etre nuisible, Ie capitainc Nye me proposa de 

lui ceder ce qui nous restait de cal"gaison. 

Quoique l'experience m'eut prouve l'impossi­

bilite de tirer parti d'objets si mal assortis, 

j'abandonnai toute idee d'arrangement en ap­

prenant qu'il n' etait auto rise a me donner en 

echange que des fourrures de terre. 11 m'en­

gagea a passer a Sitka, ou devait se trouver Ie 

capitaine Davis, co-armateur et supercargue 

de plusieurs navires de la cote, et muni de 
pouvoirs plus etendus que les siens. 

Jepris pour renforcer l'equipage, qui comp-
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tait toujours beaucoup de malades, deux jeunes 

gens des Sandwich des- quatre qui etaient a 
bord- du Brutus. Il appareilla a six heures. 

Nous eumes peu apres la visite de Y outchki­

tau, qui vint a bord avec deux peanx dont il 

me fit present. Apres avoir refuse Ie fusil a 
deux coups, il en demanda un de munition et 

de la poudre. II me fit un long recit, on je crus 

comprendre qu'il m'annon~ait beaucoup de 

fourrures pour Ie lendemain. Mais cet avis ne 

se verifia pas, Ie peu de pirogues qui vinrent a 
bord n'avaient it no us offrir que du poisson et 

des petites fourrures, et Smed, chef que je 

connaissais depuis Sitka, m'annon~a que Ie 

plus grand nombre des Indiens etaient partis 

pour la chasse aux loutres et ne reviendraient 

pas de plusieurs jours. Cette nouvelle faisant 

evanouir tout espoir de succes dont je m'etais 

flatte apres Ie depart du brick, me decida, en 

attendant la rentree des chasseurs, d' aller 

tenter fortune dans Frederick-Sound, on Nye 

m'avai~ fait esperer de trouver les Indiens de Ia 

tribu de Kekh. 

A llUit heures du soir nous appareillames et 

sortimes du port au commencement du jusall, 

T. II. 7 
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d nous tlil'igdnllcs vers le Sud. NOlls Ciull's peu 

de progres la nuit , pendant laquelle il n'y eut 

que des risees variables et des calmes, ainsi que 

1e lendemain. 
Les 25-27. - La nuit suivante, nous nous 

eieV£l.llleS beaucoup a la favcur des varietes Ju 

S.-E. au S.-S.-O., et surtout du jusan. Mais 

tout ce que Hons plLmes faire Ie matin fut de 

nons soutenir contre Ie flot. n venta bon frais 

du S.-E., avec grosse mer et une brume si 

epaisse, qu'a midi no us ne pumes re1ever que 

la pointe Gardner. Les courans, qui me paru­

rent irreguliers, ayant ete presque toujours 

contraires depuis Ie jour, nous ne pumes dou­

bler qu'a cinq heures uu soirla pointe ,Gard­

ner, en passant a petite distance des rochers 

qui sont au Sud. 

En avan-;;ant dans Frederick-Sound, la brise 

se modera ct nous trouvallles la mer belle, 

mais la brume devint de plus en plus epaisse 

Nous primes cependant a Imit heures un rel{~­

vement que, malgre Ie soin que j'y apportai, 

je ne pus faire cadreI' exactement avec la carte 

de Vancouver. Nous cllmes pendant la nuit des 

calmes et des varietes, beaucoup de pluie et une 
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brume epaisse coupee d'eclairs.. Nous manoou-

vrames pour tenir Ie navire ami-canal et ne 

pas depasser la pointe Macartney (Est du port 
Cambden), au-dela de laquelle il se retrecit et 
est parseme de rochers. Le jusan nous servit 

sous ce rapport, mais il nous porta a plusieurs 

reprises surla cote, qu'on ne voyait pas la plu­

part du temps . 

• Le 28. - Ce temps desagreable se prolongea 
to ute Ia matinee, dont Ie commencement se 
passa a manoouvrer pour gagner Ie large a la 
faveur des risees. A six heures nous etions en 

calme plat 2 10rsqu'un bruit confus de bris~ns 
se fit entendre dans Ie Nord~ La sonde donnant 
en meme temps vingt-trois brasses, gravier et 

coquilles brisees, on moailla l'ancre a jet. Le 

navire evita aujusan qui portait Sud-Ouest. A 
sept heures trois quarts , Ie rideau de brume se 

levant, on eut connaissance des terres de rIle 
de l' Amiraute, dans Iii partie du Nord, les plus 
pres a quatre encablures seulement. Les em­

barcatiQns sonderent autour du navire, et ne 

trouverent pas de differem:e marquee dans Ie 

hrasseyage ni la qualite dn fond. On tira un 

c().up de eanon' p01;lr attirer les Indiens. 

7· 
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J'appareillai a une heure du soil' avec une 

brise du Sud. Mon intention etait de rallier la 

cote Sud du canal, ou je savais par Young 

qu'il y a mouillage par vingt brasses, a nn mille 

de terre entre les pointes Cornwalis et Kingsmill. 

Mais ]a brise mollit bientot et degelilera en risecs 

variables melees de calme. Le peu d'air qui se 

fit sentiI' vel'S Ie soil' etant directement de la 

partie ou je vouJais m'elever, je ne pus gagner 

que Ie milieu du canal. Nous ypassames presque 

toute la Huit en cahne, avec moins de pluie 

que la precedente. La brume ne formait qu'un 

rideau transparent a I'horizon, a travers duquel 

on apercevait de temps en temps les deux cOtes. 

Le navire fut entoure de baleines, mugissant ~ 

soumant, battant les vagues de leur queue avec 

un bruit epouvantable. L'amour et ses fureurs 

etaient sans doute pour beaucoup dans tout ce 

fracas, car il nous sembla que plusieurs de ces 

monstres etaient accouples. 

Le 29. - A deux hemes dn matin, la brise 

se leva du S.-E.; on orienta babord amm'e. A 

trois heures, a l' embranchement des trois de­

troits (I), laforce du vent qui enfilait Christian-

( 1 ) Le detroit de Chatham, Christian-Sound et Frederic-Sound. 
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Sound,augmenta sonsiderablement. Apres avoir 

virc, nous trouvames la brise plus moderee en 

rentrant dans Frederick .. Sound. Ayant gagne 

l' entree du port Cambden , on tira deux coups 

de canon pour annoncer Ie navire aux Indiens 

Kekh qui l'habitent dans cette saison. AperC'e­

vant un feu en de dans de la pointe Macartney, 

je dirigeai dessus. A une heure, rien ne parais­

sant, M. Foucilult fut expedie pour chercher 

un mouillage sous l'Hot, extremite Ouest du 

port. A trois heures, il arriva en fin une pirogue, 
venant du fond, et peu apres il en sortit une 

autre d' entre les Hots, qui, sans abo,rder, parut 

pr~ndre des renseignemens de la. premiere. 

M. Foucaultrevintapres avoir tpouveun mouil-­

lage; d'apres son rapport, no us .arrivanies sur 

l'il~t Ie cap au Sud-Sud"7Est demi-Est, mais 

bienlot nous .donnames plus au Sud, SUI' l'avis 

d'un des Indiens venus dans la-' pirogue, qui 

indiqua sur cette premiere route un banc de 

sable que nous reconnumes en effet en appro­

chant. Nous rangeamesla ~ote Nord - Est de 

l'Hot, depuis sa pointe Nord, a la distance de 

trois a cinq eneablures. A cinq heures, on 

mouilla par trente.-cinq brasses, coquillesbri-
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sees, dans une anse spacieuse formee par p]u­

sieurs 11ots. Il vint plusieurs pirogues, mais 

com me la plupart n' etaient qu' en reconnais­

sance , comme celle du matin, nous n' en eLImes 

que deux peaux. U ne pirogue du matin partit de 

bonne heure pour faire son rapport au ,chef qui 

l'avait expediee, nomme Tachahanak, dont les 

naturels nous parlerent comme d'un grand per­

sonnage. Les autres ne nous quitterent qu'a 

neuf heures et passerent la nuit sur les Hots 

voisins. Tous ces Indiens avaient ete fort pai­
sibles. 

A six: heures, j'allai' reconnaitre une coupee 

qu'on voyait des hunes entre les rochel's, qui 

cernent les Hots, et que Ie jusan laisse a decou­

vert. J e trouvai dans rOuest, entre l'Hot du 

mouillage et Ie second, nne passe qui a assez 

d' eau pour les plus gros vaisseaux, mais qui est 

trop elroite pour pouvoir etre ten tee , a moins 

de circonstances particulieres et de grandes 

precautions. Elle conduit a un bassin spacieux, 

tres-decoupe, et ayant une communication di­

recte avec Ie detroit par Ie Nord-Ouest. 

Nous eumes quelques pirogues Ie long du 

bord, mais elles avaient peu de peaux, et ces 
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lodieus, qui avaient plus :b~soin de vetemens 

que de munitions, trou.vaient, comme tous les 

autres, que nos lainagea-ne valaient ri~n, malgre 

Ie soin qu'on avait eu de fair-e des manteaux de 

drap hleu, garnis de galonset de boutons. 

J'allai nne seconde fois daNs le.~p:ort:, :dont je 

.reC0nnus la coammnication avec 'Ie Sound. 

-La 'rencoutre de plusieurs pirogues;me fit ral~ 

lief lebord .plus tot que je ne compta;is, , les 

naturels de cette partie m'insp.il'ant peu de con­

.fiance. C'est par eux que dans les commen"O()­

mens de l' 6tablissement ala N ouvelle-Ar,ch:angel , 

une e~p.edition considerable de chasse fut sur­

prise it la :p.ointe Macartney; Sur trois! . .cents 

chasscl,lrs, ~pre~ de detlx cents furent tues au 

_pris, Ie ,reste erra long-temps dans le~·hois, 

une iJ){l~e seulement put regagner J' etablisse­

me~t., J:;;u,l,tre .perit de .misere ou fut esdave. 

Pendant mon sej our a la .cote, un ~e .ces .mal­

heureuN Jut'JramOO&'l,\ la ~ot;tvelle:"ArchaDgel 

parun:Americain qui l'avait rachete des sau­

v.ag~s .• _ 

Le 3 I,",::"," h. tllleheUfei(lu soir, Ta.chahanak , 

un ,~es principau~ ch~fs dq. pays dont j'atten­

dajs la~j~~e \tvee inlp~tien~e, arrivil dans nne 
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belle pirogue armee de six nageurs, avec ses 

deux femmes, un enfant, et son frere, que nous 

avions deja vu Ie matin. Ce personnage debuta 

par me faire present de cinq peaux, mais ce 

que je lui offris en retour de cette generosite 

fut peu de son gout, et malgre la collation qu'il 

prit et les largesses que je fis a ses femmes, nous 

elImeS de la peine a no us arranger; car ne trou­

vant pas aboI'd les objets qui auraient ete Ie 

plus a sa bienseance, il voulait tout ce que no us 

avions. Au reste, ces deux freres joignaient a 

une physionomie assez agreable une certaine 

tenue et une proprete comparative qui ne lais­

saient a leur exterieur qu'une partie de cette 

rudesse sauvage, qui caracterise les -Indiens du 

Nord. I1s etaient completement habilles a l' eu­

ropeenne, ala chaussure pres. Les deux femmes 

etaient aussi assez propres. Tachahanak nous 

quitta a sept heures. 

Ce mouillage, appele Tika par Ies naturels, 

n'a rien qui Ie rende particulierement recom­

mandable sur ceUe partie de Ia cote de Kekh (I) 

qui en offre partout. En venant Ie chercher, 

(1) C'est Ie nom que les Indiens donnent aux deux nes qui 

forment la c<llf Sud de Frederic-Sound. Elles ne sont separees 



AUTOUR DU MONDE. 105 
JuiDot ,8,8. 

il.faut se mefier du danger qui nous fit changer 

de route: c'est un rocher qui decouvre situe 

dans l'Est-Nord-Est de la pointe Ouest, et de 

l'Hot place a l'extremite Ouest de 1'entree du 

port Cambden, et dans Ie Nord-Ouest quart­

No,rd de notre mouillage. De cette position, 

nous relevions a l'Est-quart-Nord-Est un autre 

rocher vel'S l'interieur. Les pointes gissent a 
peu pres Est-Sud-Est-demi-Sud etOuest-Nord­

Ouest-demi-Nord. La passe etroite qui niene au 

hassin dans l'Ouest git au Sud-Sud-Ouest demi­

Sud, de l'ilot devant la pointe MaGartney: c' est 

un vrai port ou l' on peut se mettre parfaitement 

a l'abri. Il parait y avoir plusieurs passes parmi 

les Hots) de lapartie de rOuest. Quelques-uns 

de ces flots .sont eleves et boises; Ie plushaut 

est remarquable : taille' a pic, il represente' une 

tour antique, avec une terra sse couverte d'une 

helle :yerdure, qui fait ressortir la blancheur 

du: rocher. 

~e'par un canal parseme de rochers, qui n'a que quelques 

cncablures ,de large et· court a peu pres Nord et Sud. ·Celie de 
l'Estest. de heauc0l!-p 'plus petite, .et estjdecoupee en dente­

lures de la maniere la plus hizarre. Vancouver ne leur a pas 

assigne de nom, quoiqu'il igu:orat ~elcii que leur donnent les 

uaturels. ii' ( 
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Cc J' onr viuut-septieIllc de ]a lune, la 1lI1'I' , ,.., 

rut hante ;t onze IlPures et ll(;mit' (Ill mat in. 

Ene me ['arnt marncr LIe donzc pie(ls. Les C'ou­

rans son t biJ)les. Nons les a vons tOll j flU J''i 

1l'OJwes Ill' lll(~me dans Frederick-Souod. 

Le lor aout. - Nons appareillamcs ell' hOl1lH' 

hemc LIe la rade de Tika. Nons pass;\11I'" entre 

les deux hancs qui deCOllVl'ellt, et nous SOl'tlllll's 

du port Cambden par Ia grande passe. A lLUit 

heurl's, nous etions en canal: nOllS louvoyi'tmes 

pour gagner l'embranchemcnt des detroits, mon 

intention etanL de relourner ~t HOll tsnau, 011 j'; '5-

peraisrecul'illir, sans concurrent, Ie produit de 

la chasse que Ies Indicns avaient ch\ faire en 

notre absPl1cc. A midi, Ie calme nous prit avant 

d'avoir double la poillte Gardner. On sonda plu­

siems fois avec cillquantc-cinq brasses d~· li;..;w') 

sans avoir It, fond, it moins (rUne liem de 1'1101, 
• t de la cote qui s'etel1l1 dans Ie Nord-EsL. 

Lc 2. - A quatL'e lleures du matin, Ia b[,IS" 

"e leva du N .~O.; nous doubHLInes la poinLe 

Gardner, ('11 passant a terre de l'ilot, et nou~ 

I'ntrtullf'S dans Ie detroit de Chatham, ou now, 

nUllS (;ky;tnlt's considerablemcnt II la LivellI' du 

lIot. A mi(li, conrant sur l'ile de l'Al1liraut(:. 
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on e~t connaissanoe. de i'avant, d'un bancde 

rochersde deux endlblur.es enyiron d' etemluc, 

11 cinq ou six encltblures a'une cote basse for­

mant une arise. Nons en vidlmes a' petite 

distanoe. Ainsi que.la precedeute; cette j,ournee 

fut super be: Nous eprouvames plusieurs bouf­

f..:les de vent chaud .. La hl'ise iut singulierement 

inegale dansJa nuit, d0nnlnt·tan~ot par fortes 

l'afales de 1'0. au No', aussitot apres calme 

plat, rlsoos .variables, puis de nouveau grand 

vent. La IUe'l' fut 'houhmse ·et agite'e d'un fort 

, clapo6s, .quoique Ie courant se' fit sentir a 
peine. Nons €u.mes une aurete horeale .. 

Le 3. - A trois hClires cla mat:in, nons 

trouvant au vent .de l'entree du -port, nDUS arri­

varnes sur I-:Iood -Bay (Tzakoa) dont :nous 

rangea.mesla partie Sllrl ithonne .distance, a 
cause ·de's -roc hers qui 'lit bordient. et. que: le;flot 

couvrait alors. A 'quatre heures, onarma les 

avirons idegalere ~ et leshaleihieres prirent 1a 

touline : pe'IP- 'apres n011s entrt\l~es .dans Ie port 

de Su:dd~tt" CTchatkih )a¥ec oOmq:H~nceIileIit 

du jusan, 'et :molili'llames dans l~ passe it· cause 

d-e 1a faiblesse du vent. " , 

" N-ous re<;ume:s'ta vi-site de-lWtreex -traitarit 
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Youtchkitau. n me fit un long nkit, que je ne 

pus comprendre, sur Ia guerre de Katahanack 

avec ceux d' Ako, sur un brick mouilIe a 

KutzetU dans Cross - Sound, et enfin sur Ie 

mauvais sucd~s de la chasse. Apres avoir parle 

du denuement de fourrures a Houtsnau , il me 

dit qu'on en apporterait beaucoup si je voulais 

]es payer sur l' ancien taux, ce que je ne balan~ai 

pas a lui promettre. Je fus surpris de Ie trouver 

avec ses femmes, dans cet endroit ou il etait 

campe pour je ne sais queUe raison. 

Le 4. - A sept heures du malin, nous ap­

pareillames avec la fraicheur du Nord-Ouest, 

pour aUer prendre notre ancien mouillage dans 

l'anse du Sud-Ouest. Par Ia securite dans la­
queUe me mettait Ia certitude qu'il n'existait 

dans Ie port aucun danger qui put endommager 

Ie navire, je portai moins d' attention a la route 

que je ne l'aurais fait dans d'autres circons­

tances. J e pensai trop tard au banc de sable 

qui cerne une partie de l'anse, et je n'aper~us, 

qu'a tres-petite distance sous Ie vent, les goe­

mons qui signalent sa tete. Le peu d'air qu'avait 

Ie navire ne lui permit pas d' arriver assez vive­

ment pourJe parer. Je fis de suite revenir au 
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vent dans l' espoir de trouver quelque coupee 

dans la partie de 1'epi plus a terre, que je 

savais etre tres-etroite et avoir un bon fond. 

Mais a neufheures trois quarts Ie navire toucha 

sans la moindre secousse, par son avant qui 

se trouva par onze pieds d' eau, tandis qu'il y 

cn avait quinze derriere. Sachant que dans la 

position ou etait Ie navire, l' echouage ne pou­

vait avoir de suites facheuses, je laissai au flot 
qui se faisait Ie soin de Ie relever. Les ba­
lcinieres qui furent sonder ne trouverent pas 

moins de dix picds d' cau, sur un fond coquille 

et gravier. Le banc par son milieu n' a que 

quelques brasses de large dans la direction Sud­
Ouest, qui etait celle du navire. Au bout de 

trente-cinq ou quarante minutes la maree mon­

tant no us remit a flot. Apres avoir franchi et 

etaIe a plusieurs reprises a cause des inegalites 

du bane, Ie navire arrete par son arriere fit 

une grande arrivee, flotta entierement et Ie 

, doubla en passant sur sa tete. Nous mouilIames 

un instant apres et affourchfimes sous voile. 

J'envoyai aussitot des corvees au bois et a 
l'eau et tous les ouvriers'travaillerentdans leurs 

parties respectives. 
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Le 5. - Les pirogues qui vinrent a bord, 

ne se trouverent pas plus riches que celles de 

la veille qui n'avaient eu a offrir que du 

poisson et des fourrurcs de terre. Smed arriva 

Ie soil', accompagne d'un autre chef, avec un 

appareil qui nons fit concevoir des esperances. 

Il me donna d' abord deux peanx de castor, 

mais en vertu de ceUe largesse, il se crut 31:1-

torise a faire des demandes exorbitantes. n ne 

filt pas plus modere en traitant pour son ami J 

qui avait trois peaux dont nons ne pumes nous 

procurer qu'une seule pour de la poudre au 

prix courant. Smed se conduisit d' ailleurs avec 

beaucoup de decence a son ordinaire, et je lui 
perrnis de coucher a bordo De tous les Indiens 

de celte cote, aucun n'avait autant de douceur 

dans la physionol11ie et dans les l11anieres. Mais 

si son regard n'annon~ait pas la ferocite, on y 

voyait percer l'envie : c'est Ie second vice qui 

caracterise ces peuples. Du reste Smed etait 

rel11pli d'intelligence; il paraissait connaitre 

parfaitelllent les canaux de la partie Nord, et 

j~ Ie vis tracer nne esquisse exacte de la petite 

Ke1.h, remarquable par ses sinuosites et les 

coupures de ses cOtes. n m'avoua qu'il ne res-
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tait que tres-peu de fourrures dans Ie detroit, 

et sur Ie reproche que je lui fis de m'avoir 

induit en erreur a mon dernier passage, il 

donna sur ce qu'il m'avait communique alors 

une ,explication bien differente du sens que j'en 

avais tire. II m'assura qu'il n'y avait que peu de 

peaux de loutres a esperer dans cette partie de 

l'annee; qu'il comment;ait a s'en trouver en 

decembre, et qu' eUes seraient abond-antes en 
fevrier. D'apres c~s renseignemens, et ce que je 
voyais moi-meme, je resolus de quitter au phls 

tot ce mouillag,e. J'aurais beaucoup regrette le 

temps que je venaisd'y passer, s'il n'avait ete 

mis it profit pour divers travaux indispehsables. 

On avait peint Ie navire, tenu les gres, fait du 

bois, de Teau et de la bi€rre. La seule peau 

que nous nous procurames ceUe fois, fut la 

soixantietne recueillie dans le detroit, ou pour 

mieux dire it Houtsnau. 

Nota. Il n'ya pas de dangers entre les points de Hood-Bay 

que les Indiens ~ppellent Tzakoa : eUe e&t egalement saine dans 

son milieu et Ia 'parti'; Sud, mais on rencontre des banes de ro­

chers dans Ie N<!rd et l'Est, et il y en a un qui s'etend It pre~ 

diun milie de terre. an voit aussi des r~Ghers 11 la hande ~Iu Sud, .,. 
mais ils ne portent gucre qu'lt une _encltblure et demie de In 

cdte; i1s decouvrent It mi-jusan. Jls s'etendent moins versl'enlree 
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du port. Celui qui s' eloigne Ie .plus de la cilte est 11 pres d'un 

mille de la partie Ouest de I' entree. Derriere les rochers qui 

decouvrent dans Ie Nord-Est, est un petit canal qui va joindrc 

Ie bassin en arriere du village de Houtsnau. Ce hassin, parfai­

tement ferroe, a une seconde communication avec Ie detroit, 

aboutissant 11 l'anse Nord du village. C'est pu cellc-ci que nous 

vimes sortir Ie Brutus; l'tme et l'autrc sont tres-etroites et les 

manics In!s-rapides. Je n'ai pas vu ce port et n'en connais 

point les d~tails; mais d'apres ce qui m'a ,hci rapporte, il ne 

vaut pas celui de Suddart. De l'entrec de ce demier', qui pa­

rah avoir un mille de large, on rei eve les extremites de Hood­

Bay enyiron Ouest et Nord-Ollest-quart-Nord. NOlls mouillames 

it peu pres au milieu de la passe par trente-huit brasses fond de 

coquilles pourries. A delL" enc&blures environ en dedans, on 

trouva quarante-sept brasses. D'aprcs Ie peu de sonde que nous 

primes, Ie milieu du port est trop profond pour permettre d'y 

mouiller avec une touee simple, mais il y a plusieurs bons mouil­

lages sur la cilte. Le plus frequente est l'anse du Sud-Ouest, OU 

nous entrames avec Ie Brutus. On trouve generalement du gravier 

et coquilles, et quelquefois sahle dans Ie fond du cul-de-sac 

jusqu'it une encablure de la cilte, et de six a dix brasses d'eau 

sur une etendue de cinq encablures de PEst it l' Ouest, et de deux 

et demie it trois et demie du Sud au Nord. II y a dans cette 

partie un bane qui porte dans I'Est it une et demie ou deux en­

c&blures de la pointe de l'anse; il ne reste en quelques endroits 

que dix pieds it mer basse. II est marque par des goemons. On 

mouille aussi dans Ie canal au fond du port a PEst de l'anse, 

quoiqu'il yait des rochers a son entree. II se prolonge bien avant 

dans les terres, ses bards sont habites, car nous en vlmes sortir 

journellement des embarcations. Un Americain y a hiverne. On 

trouve une bonne aiguade 11 un mille environ de l'anse dans Ie 
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Sud. Toute cette partie est hasse, ainsi que les e:r.tremites .de 

Hood-Bay. 
Les Indiens d'Houtsnau, quoique presque toujours en guerre 

avec leurs voisins,n'ont jamais commis d'hostilites contre les 

Europeens, II ce qu'on m'a dit, et les Russes les considerent 

comme les meilleurs voisins de ces parages. 
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GHkP I TRE' XI. 

Reconnaissance et· des'cription de la cote d'Iknou, de 

SOil port et de ses environs. - Retour it la Nouvelle­

Archangel. - Infructueuse tentative du capitaine 

du Bordelais, afin d'engager les Indiens it venir it 

son bord pour traiter de peaux de loutre. - lIe de 

la Reine Charlotte. - Port de Masset. - Le capitaine 

change de nom avec Itemtchou, chef indien. - Le 

Bordelais echoue. - Indiem de Skitigats. - Details 

iur Skitansnana et surseshabitans.-Retour it Noutka. 

- Fourberie presumee de Macouina. -Le Bordelais 

fait une ample provision de bois, d' eau, de gibier et 

de poissons, pour uue yaleur de 50 fl'. en marchan­

dises. - Depart pour la Californie. 

Le 7 aout. - Nous appareilltunes Ie matin 

du port Sllddart. Nous fimes route a sortir 

de Hood-Bay (Tzakoa), en rangeant a moins 

d'nne enca.blure Ies banes de la partie Sud 

que Ie jusan mettait a decouvert. Apres avoir 

double la pointe, nous manreuvrames pournous 

elever dans Ie Sud et pour aller visiter Chris­

tian-Sound. Dans ceUe courtc traversee, nous 

fumes singulierement contraries par les vents, 

,j! t' 
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labrisw n' ai¥ant em favorab.l~ qt!.e quand c11,e 

etait f1\ible ;.'Jelle fraichis~ajt:au, .contraire eJ;l 

halant Ie Sud ~t Sud-Est" .ou: flUe nou~ eta~t 

directtlment opposee. HI:- !Ien,' 

. . ,Le :9. :- NolJ.s rencQntrames ·deux piroguep 

qui traversaient a lavQil.e ,de rile'ldu :Roi­

Georg~ a celle de l'AniJrau,te : 'en les' :aQ~s­
tant, un des Indiens, se Q,(mtapt de la ~~llS~ 

de notl'e.empress~ment', I;l@/JS hcla-qulil ~vait 
point d(l fourrures. Nous jo.tll,mes de la vue de 

plusieur,s tpl'rens ~ qui, enfMs, [pal' Iii fon;f,e: ·Ues 
neiges" .1le.pr~i'Pitaient ~ ci'l$mqe (hthaliltd~s 

JJlQntJLgJffl~d~ {l;Ue d1!l RQi-Ge0vges5' et ,dO:lilt .. les 

caux TQl1g~~t:r~S, ~e faisaient r~;ll1ar.quer ISur, llJlf 

lafge.pand~.~9qs etioJ.~ ell!30r~.vmd~rlan~,dtl,~a 

poipte ; Gardntjlr, i lorsq u' ~,s~E~Jteures ):t; hrise 
p:Or,t;ahfuNord', jpli fra.is.:: nq~ fume& b.i~ntot 

hQ.r~,d~ d;~tFoit., et'Qne.'~leuro: apres"nQu,S OOr 

tr,a~S! 4~1 C4r~tjil"..s,QW1I.1I' .: 'J': :," Ii, i 'I: 101 
Le 10. - Dans la nuit, les courall:s;/furplt 

-YW1~ ,. PI\.rlti9j.lliQr~J;Il€nt;~e ,flot: ,que la nawire 
:lWflfHilH~i\,fjlf\~~ ,; q).lQiql,lc',fi)atit pl1;lS ·de:quatr,e 

,p,.oolJ.~s'JLe{ li1ilt inl1lf2s varietes, generalement de 

rOuest ,: J IW~ fav,oriserent ,pour rallier,Jknou 

'~ur lqcote E.\It , ou j' avais Ie projet de mouiUer. 
8. 
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A dix heures, M. Foucault fut expedie pour 

reconnaltre l' entree; il revint a midi et me fit 

un rapport satisfaisant de sa reconnaissance. A 

une heure, no us donnames dans la passe, et 

peu apres no us mouillames dans Ie port exte­

rieur d'Iknou par vingt-deux brasses, sable et 

coquilles brisees. Le soir, j'allai faire une 

tournee dans Ie port interieur. 

Le I I. - On tira de bonne heure deux 

coups de canon pour appeler les Indiens; mais 

quoique Ie temps rut assez beau, on ne vit 

qu'une seule piro-gue qui n'avaitque du poisson. 

Les officiers trbuverent sur la ,cote Nord-Ouest 

un petit espace de terrain cultive ou il i'estait 

quelquBs pommes de terre. Cette decouverte, 

fo-rtifiailt mon opinion sur Ie passage recent du 

capitaine Nyc Clui m'avait parle de ce jardin, 

me determina a ne pasfaire un plus long'se­

jour dans cet endroit, ou ilne restait plus'rien 
I a glaner. 

Le 14· ~ Contraries par les calmes, les hru­

mes et les marees, dont celles du jusan avaient 

moins de duree, nous ne pumes sortir que Ie 

jour a Ia touee et apres trois mouillages. A 

cinq heures du soir, etant babord amures a 
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petite dis~ance des banes qui deeouvrent au Sud. 

Ouest de l' entree, sans pouvoir les doubler, des 
varietes favorables nons permirent qe les dou­

bler a l'antre ,bord, et Iorsque Ie flot se fit, 

nous etions hors du parage ou il porte dans 

Iknou. n fut a peine sensible en dedans des 
bancs; mais aussitot dans Ie canal' libre, Ie na­

vire fut drosse dans Ie Nord avec une rapidite 

qui ne permet pas de supposer moins de trois 

n~uds au courant. 
Le port d'Iknou (I) est situe au fond d'un. 

entonnoir forme par la cote, qui des deux .cotes 
est bordee de rochers et d'ilots, dont plusieurs 
ne decouvrent qu'a mer basse. On double tous 
les dangers, au moins ceux que j' ai vus a de­
couvert, en se tenant en position de relever la 

pointe Sud-Est de l'entree a rEst du Nord 30 

deg. Est et la pointe Nord-Ouest au Nord de 
Nord 65 deg. Est, ou quand on a vent sous 

vergue , en tenant la premiere et la deuxieme 
entree l'unepar l'autre. A un mille de la pre­

miere entree, nous n'avons pas eu moins de 

. ('l Latitude'N~rd 56 deg. 37 min.; longitude Ouest 136 deg. 

22 min. it l'Est-Sud-Est de la pointe Salivan, sur la cl'lte Ouest 

de la petite Kekh. 
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qllinzebrasses'ni' plus de vingt-cinq, mCtis Ie 

brassey~ge est irregulier. IJe fond est varie de 

coquilles brisees, cor-ail, gravier, roche et queI­

quefois sable en approchant. La'premiere entree 

a environ trois ~ndlbiures de large. De la cote 

Est, des rochers coules s' etendent a une demi­

encablurej il s'en trouve aussi a l'autre hande, 

mais portant moins au large. Des algues les si­

gnalent des deux cOtes. 
Le port exterieur a plus cFun mille de pro­

f ondeur du Sud-Ouest-quart-Ouest au N ord-Est­

qnart-Est, sur nne demi-encablure de large: quel­

ques rochers paraisscnt sur les deux cotes, mais 

a petite distance, et je ne crois pas qu'aucun 

danger s'etende a une demi-encablure. Nous 

n'avons pas eu au-dela de vingt-deux brasse: 
d' eau au milieu du port; notre ancre de detro~ 

etait mouillee par cette profondeur, et l'ancre" 

a jet par qllatorze. II ya beau coup d'eau jusqu'a 

terre a la bande du Sud-Est qui est accore, 

mais moins a la cote opposee; l'apparence de 

celle-ci me fait penseI' qu'il y a quelque banco 

Nous trollvames des ruines d'habitations sur 

un l'Oclll'r peu eleve, mais escarpe, qui n' est 

separe de la eote Sud que par un canal de moins 



AUTOUR DU MONDE. 
,lQ{;t IftlS. 

d'une demi-ericablur,e: Vne palissadc, dont il 
restait e~cor;e nne partie, oofendaitt Ie debar­
cadair;e dans·les en<lroits; les lljIoins: difiic\les. 

Le port interieul' a envir.on . teols milles sur 
cinq, dans la direction .Nord~Est ducomp.as. 

Apres etre sor1l:i.s. des paSses; d'Iknou, nous 
manomvrames pour, c\ebou.quel',du,Spund, dabs 

l'intention de tenter les pa:r:ties les plus meri­
di~:males de la cote., .<ill , a dtHuut des succes que 
Ie . i:nauva~ assortiment de notre, ca:rgaison ne 
pel'mettait pas d' espel'er, nous. devioI;ls recueiBir 

des. co.nnaissances qui pouvaient 'f\:uctifier par 
lasuite. Nous fumes tellement contraries par 
les calnies etIe'vent toui'ours faib'e de lapartie 
du Sud, 'que malgl'€ 1e soin que nous mimes a 
pr-efiter des v<lrietes eta teriir la paltie .ouest 
du canal 'au les courans atlv.aient etre plus fa­
vorables, no us n'atteignimes que Ie troisieme 
jour la hauten!:, ducap Tchirikoff, a douze 
lieues ·d'Iknori: CeU~ ttaversee D' eut rien de re­
mal'quable. 'que sa lenteur. : 

, Le 17. ~ A. midi, DOUS p' ~tions que par 36 
deg. 3 min., c' est-a-dire a quelques milles seu:" 

lement au Sud du cap Tchirik,off: Outre 'les 
oourllQsqui; ,portaient dans Ie detro.it, ~t Ie 
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calme, Ie peu de brise qui se faisait sentir par 

intervalle etait du Sud, et, par consequent, ne 

nous permettait pas d'avancer dans cette partie. 

Considerant ces contrarietes dans une epoque 

deja avancee de la saison, et Ie peu de chance 

probable de succc1~s qui nous restait sur ces 

cOtes, moins abondantes en pelleteries que celles 

ou nos recherches avaient ete si peu fructueuses, 

je crus devoir suspendre la visite de la cote, et 

sacrifiant aux interets qui m' etaient confies Ie 

desir d'augmenter mes connaissances sur cette 

navigation, je me decidai, d'apres 1'ouverture 

qui m'avait ete faite par Ie capitaine Nye, a 
traiter avec quelques Americains de l' echange 

du reste de notre cargaison contre des four­

rures. Dans cette intention, je gouvernai pour 

la Nouvelle-Archangel, ou j'esperais trouver Ie 

capitaine Davis. 

Le 18. - A six heures du matin , nous eumes 

connaissance de la pointe Woodhouse, mais la 

brume etait trop epaisse pour tenter l' entree, 

et les forts vents, qui nous obligerent de tenir 

la cape pendant quelques heures, nous firent 

perdre cette journee et la suivante. Le surlen­

demain, Ie calme ne promettant pas plus de 
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succes, je m'embarquai dans Ia grande baIei-

niere, et Iaissant Ie batiment a l' entree, aux 

soins de M. Foucanlt, je me rcndis a Ia Nou­

velle - Archangel. On n'y avait pas cntendu 

parler du capitaine Davis, dont Ie retard don­

nait de l'inquietude. Apres avoir dine chez 

M. Yanosky, gouverneur par interim, j'allai 

avec lui a hord de la fregate la Kamschatka, 

arrivee depuis peu, et commal1(h~e par Ie capi­

taine de vaisseau Galownine. qui n' elait pas a 
hord. Je fus accueilli de la maniere la plus 

gracieuse par M. Moravief, premier lieutenant. 

En descendant a terre nous trouvames Ie com~ 

mandant Galownine, chez M. Yanosky; je n'eus 

pas moins a me louer de l'accueil que je re!;us 

de lui: sa conversation instructive ct interes­

sante m'ayant fait oublier les heures, lorsque 

je voulus m'embarquer, il etait trop tard pour 

pouvoir esperer de me rendre a bord avant la 

nuit. Le temps etait couvert et somhre, je me 

decidai a differer mon retour. A l'imitation de 

M. Patouchkin, lieutenant de la marine impe­

riale, j' allai passer la nuid bord de l' Okdritie, 
hatiment de la compagnie, qu'il commandait. 

Le 2 I. - La matinee ayant ete brumeuse, 
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jc ne rejoignis Ie navire qu'a onze heures. On 

s'occupa aussitot apres it embarquer la balei­

niere et Ie peu de provisions que j'avais pu faire 

a l'etablissement. A midi, je fis servir pour 

sortir de la baie. Les rochers du milieu restaient 

au Sud··Ouest quart-Ouest, a une demi-lieue, 

la brume couvrait toutes les terrcs. Nous 10n­

voyames pour gagner Ie large. 

A dix heures, sous Ie cap Engano, nous 

eumes connaissance d'un feu a petite distance, 

et pcu apres on entendit un coup de fusil. 

Croyant que c'etait un navire en danger, j'ar­

rivai dessus avec un feu a la corne. En accos­

tant je rcconnus un brick qui manU'uvrait pour 

no us rallier. A onze heures, no us primes la 

panne tribord. En meme temps il partit un 

coup de fusil du brick, j'en fis tirer un sur son 

avant; il mit ensuite en tra'Vers sons Ie vent 

et nons no us Mlamcs. n dit etre Ie brick de 

sa majeste britannique la Colombia, parti 

d'Europe en novernbre 1817. II cuIa pendant 

que nous nous parlions et s' eloigna : a minuit 

il reparut encore dans nos eaux; une demi­

heure aprcs il tira deux coups de fusil auxquels 

il ne fut pas riposte. Nous mimes en panne, et 
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Ie capitaine me" ll~la qu'il al'lait se rendr() a 
hord. Nons re9umes en effet sa visite. 11 refusa 

"de prcn&re' connaissance des expeditions du 

navire, diiant qu'il venait en ami etseulement 

pour avoir res renseignemens. Je lui commll­

tiiquai tous eeux que' je possedais sur lacote , 

sur l' etahlissement rnsse, etc. II parut prendre 

heancoupde pa.rt au changement de gduverneur 

qui vEmai t de s' operer ala N ouv~lle-Archangel, 

ou il allait entrei. 11 avait la:isse fEnrope dans 

retatle plus paisible; il m'annon9a la restitu­

tionde la Colombia aux Americains, il me 

parIa du depart de l'Uranie, pour un voyage 

de decouverte, sans pouvoir dire Ie nom dn 

cOniIilimdant. Ce capitaine, nomme Robson, 

mettait peu de suite dans ses discollfs, et rien dans 
, !.1 . • , ," 
son costume, sa tenue et ses "mallIeres , n annon-

9ait un officier. II partit a trois heures du ma­

tin, apres avolr fait une rude chute sur Ie pont. 

Les 24~25. - La recherche infructueuse 

que je venflis de f~re a Sitka m~ayant encore 

fait perdre plusieurs jours, je :resolus d'aller 

directement dans l' entree de Peres, ct de bor­

ner"~ quelques points des cotes qu'ellebaigne, 

et a Noutka, mes tentatives pOllr echanger, 
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contre des fourrures, Ie reste de rna cargaison. 

A neuf heures du soir on eut connaissance ~le 

l'ile Forester, situee dans Ie Nord -Ouest de 

l'entree. Je dirigeai au Sud. A minuit no us 

etions sur Ie parallcHe moyen, entre Ies iles de 

Ia Reine Charlotte et du Prince de Galles, qui 

forme l'entree. On ne voyait aucune terre, mais 

Ie temps etait tres-beau. J'arrivai dans Ie canal 

avec joli frais du S. - O. a 1'0. A trois heures 

on aper~ut l'ile Forester dans Ie Nord-Ouest, 

et celle du Prince de--Galles dans Ie Nord-Est. 

Nous donnames dans l' entree de Peres, en raI­

liant Ia bande Nord que nous Iongeames jus­

qu'au cap Muzon. En Ie doublant, je fis tirer 

uu coup de canon et hisser Ie pavillon ameri­

cain, avec Iequelle navire se presenta a l' ouver­

ture du port Cordova que Ies Indiens appellent 

Ka"igarny. 

Ayant appris des Americains et des Russes, 

que Ies habitans de ce canton avaient eu Ie 

plus de part a l'affaire du 18 juin, j'avais 

forme Ie projet de me saisir des premiers qui 

viendraient a bord, et d'en tirer une ran~on 

en fourrures, comme une juste indemnite des 

pertes que Ia perfidie de ces Indiens avaient 
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fait eprouver a r armement. Dans cette vue, afin 

de deguiser Ie navire, j'avais fait faire di~eils 
changemens; il avait ete peint differemment; 
les mats de perroquets simples avaientete rem­

places par d'autres a fleches, etc. Apres avoir 
doublE! Ie cap, je dirigeai sur un village au 
fond d'unepetiteanse, la premiere en remontant 
la bande Ouest du port.nen sO-rtit une pirogue 

montee par cinq Indiens qui, apres nous avoir 

observe de loin, approcherent a portee de Yoix, 
et hlHerent en anglais, demandant d'ou 'venait 
Ie navire, son-nom, celui du capitaine, etc. Je 
fis a toutes cesquestions les reponses les plus 
propres 11 leur inspirer de la securite, et je les 
invitai a me donner un pilote pour me cOllduire 
au monillage. Mais au lieu d'accoster, ils pro­
:fiterent d'unviren:tent debord; pendant lequel 
Ie na\lire leur presentalt l' avant, pour s' eloigner 
a force de rames et gagnerla cote. Jugeantque 
toute autr.e .tentative ~"cegenre·'Seraitinutile, 
et Ie temps at Ie· defaat de connaissance des 

localites ne me· permettantpas :de cheJ.'cher ' a 
leur infliger une punition :meritee, je pris Ie 
,Iargeet tis route, Ie cap au lSud':"'Est, pour· Ie 

port Estrada (Masset), sur la cote Nord' de rile 
de la Reine-Charlotte. 
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A" quatre heurcs, les relev;emens ayant indi­

que un courant portant SOUB Ie vent, on loffa 

au Sud-Sud-Est. Acinq heures, on reconnut, 

dans 1',Est-Sud.,.Est, l' entree du port Estrada, 

surJequel 'nous arrivaQles en ralliant la cote a 
une lieue de distance . .Les terres, darn cette 

partie, contrastent d'une maniere frappante 

.avec .celles duo Nord, Oll pour mieux dire avec 

tout ce que j'ai vu de lao cote NQrd-Ouest •. Elles 

sOQt basses, particulierement les bords de mer, 
ne s'.elevent que par un talus peu sensible en 
avan~ant dans l'in#ri€ur, . ou elles ne fo.l'm,ent 

qu~ des collin,e's de moyenne hauteur; dont les 

sonun;ets arrondis et les pentes doud~s; n' off rent 

ni les rachers; escarpes ni,les. dentelures angu­
le,usesqui 5e repcontrent ailleurs. si 'frequem­

ll1CPt. Le f~u~llage .des bois me:pal'utetr.e ,aus,si 

d'une, teinte mO~l\~ spmbre, et !out }' ens.emble 

.bea'!coupjn19ins .sauvage. ":ci; f, 

• Le trace de l~ cote que ·¥ancouver ,a ;donne, 

~r~presll'!S Etlp~g.n01s, meparu.t tJ1es ... exac.t, £it.je 

,P'-ws.pal'lde pei..nea di.stinguer" Ie POftJlque'je 

..(1h€r.c!lai~, du:port M.a$8are~O .etde)plusieurn 

~utrtti\ i cou:pee& «pri etaient' ~n; lmeme temps a 
.*!1eGla~~rOOue,.;t.; Ayant ,ell., Q~nnaissance ,de 
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'luatre pirogues, dont trois ~\ la voile, onrentra 

les honnettes afln d-e Ies mettre a meme de"nous 

rallier. On vit, attenant a la pointe Nord­

Ouest de Masset, des rochers et des brisans, 

et, au Iarg.e, un cspace considerahle d' eau de­

coloree, jaunatre, qui semhlait annoncer un 

hanc.:Les pirogues passe rent sans nous accoster, 

et Ie jour etant beanconp trop avance pour 

permettre de donner dans nne passe que 'je 

saVaiS etre ,danger-euse, 'nOllS pOTtame's au 

large. 

Le 1.6. - Nons donnames de honne' heure 

dans Ie port ou plutot bras de mer de Masset, 

sons la direction d'un Indien nomme Tayan, 

venu dans unc pirogne <1 notre rencontre. Nons 

rangeames la pointe NOl't1-0u€st de l' entree ~a 

wIll:e demi -heue, et, quoiqu' a mer basse, sans 

-avoir ,eohmissanoe uu banc clont hOllS aviorts 

en ,liI:esindices la v~ille.Vlnclien nons fi t gou­

verner,1rur;}a partie Sud-Est. La necessite de 

veiner la manomvre neme pe'rmit pas de faire 

1es rernarqtlCs qlIe )' aurais desirees. 

: :AI huit :;heutes, nousjra:ngeames la pOlllte 

l .. , ' ", 
(1) Latitude Nord 54 deg. I run.; longitude Ouest 144 deg. 

6 min.' ' 



VOYAGE 

Sud-Est avec bon flot, et, peu apres, etant 

devant un gros village, no us fumes environnes 
d'embarcations. A neuf heures, nous trouvant 

a sept ou llUit rrrilles en dedans de Ia pointe, 

nous laissames tomber par treize brasses, fond 

de gravier, l' ancre de detroit pour Ie flot, et 

l' ancre a jet dans Ie Slld - Est pour Ie jusan; 

de cette maniere nous nous trouvames af­

fourches. 
Le 27. - Plusieurs pirogues vinrent a bord 

avec des pelleteries, dont nous ne pumel> ob­
tenir que deux, les Indiens, qui voulaient des 

lainages en echange, trouvant Ies notres de mau­

vaise qualite. 

Le matin, il venta grand frais de S.-E., 
nous chassames et fumes obliges d'affourcher 
de nouveau. Le mouvement d'ancre fit croire 

aux naturels, dont nous avions plusieurs piro­

gues a bord, que nous allions appareiller. Je 
cherchai a leur,faire comprendre que cen'etai,t 

pas mon intention; mais malgre mes assuran~e&, 

Ie petit foc ayant ete hisse pour faciliter nos 

operations) ils se jeterent dans leurs embar­

cations avec tant de precipitation qu'ils aban­

donnerent trois peaux dont ils n'avafent pas 
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encore rec;;u Ie prix. Malgre tout ce que nous 

pumes faire' pour les detromper, ils allerent a 
terre a la hande du Sud. A deux heures du 

soir, une pirogue revint it bord en reconnais­

'San~~ : l'!lssures par nos pl'omesses et'surtout 

~p vOY;1.11t mouiller l' ancre d' affourche, iis 16-

lerent leurs compatriotes , et un grand noinbre 

d'emharcations nous accosterent. Ceux qui 

avaient laisse leurs fourrures Ie mGltin ne man­
querent pas de V'enir en demander Ie paiement, 
et jls parurent agreahlement surpris de Ie 
re,cevoir. Us avaient peu de pelleteries, et SI:} 

lllontrerent dans lelJrs relations les plus avides 
d,e taus les I.ndien~~ve~ qqj npus ayons tritite 
sur la cOte, 
, Le 28. - II vint encore beaucoup de pi­

rogues, mais elles avaient peu de peaux de 
l.outres. Lei; lIidiens attribuerent ce denuement 

a~x visites qu'ils avaient deja rec;;ues des Ame­

ricai~. Nous fimes acquisition d'une joliepi­
rogue en echange d'un mauvais -rusil a deux 

c.oups"lAinsi que dans les autres mouillages, 
nous nous eti~ns procure. une .suffisante. quan.,.. 

t.im ,de poissons, et, pour la premiere fois SllU 

1'. H· 9 
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cette partie Nord de la cote, des oiseaux aqua­

tiques qui ne sentaient pas la maree. 

Les Indiens ne nous donnerent aucun sujet 

d'inquietude. ee sont les plus beaux hommes 

de la cote Nord-Ouest; ils paraissent mieux 

nourris, plus forts, et beaucoup moins sales 

que les autres. n regne sur leur personne, ct 

daps tout ce qui leur appartientJ un air d' opu­

lence et de proprete comparative superieurc it 
ce que no us avions remarque jusque lao Autant 

que nous avons pu en juger en passant, les cases 

qui composent les quatre villages que ron voit 

sur les ueux rives de l' entree, sont mieux cons­

truiteset mieux tenues que celles du Nord. L' en­

semble de ces fortes bourgades a queIqlle chose 

depittoresque; il est surtout remarquable par 

l'aspect ues figures monstrueuses et coJossales 

qui decorent les maisons ues principaux per­

sonnages, et donl la bouche beante sert de 

porte. En remontant Ie bras de mer, on voit 

sur la cote Nord, au-dessus du plus grand vil­

lage , un fort dont Ie parapet est couvert d'un 

beau gawn, et cntoure d'une palissade en bon. 

etat, ce qui lui donne l'apparence' de nos oti ... 
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vrages exterieurs de places fortes. Ce canton, 

et toute. la hande Nord de l'11e de la Reine 
CharlQtte, est sans comparaismn ce ·que nous 

avons vu de plus beau dans cette partie de l'A~ 

meriqne. Les lndiens savaient .non-seulement 

notre Flffaire de Kowalt, mais merna notre ap­
parition it Kalgarny, une pirogue.de Gette tribu, 

leur alliee, etall{ venue leur en donner avis. CeUe 

(lirco1ll81ance, et leurs qUflrelles recentes avec le . 
B.rutus, .explique la. terreur de ceux qui nous 
avaient quittes si hrusquement la V'~ille. 11s im­
proavaientlaconduitede c~ux de Ka'igar'ny, Oll 

du moins ils cherchaient a.nond!" persuader. 
Le 2g . ........ Mon intention etait d 'appareiller a 

mi ... jusan, mai.!lla brume m'en empecha.A l' elale, 
on vira sur Fancre a jet pour desaffourcher; 
mais elle wvait chass€ et etait prise avec l'autre; 

'Le ijots'etant fait on ne .put pas travaillep. ales 

degager. A dix heures , .on fila quarant~ brasses 
, .' j t" I,', , ' 

~e chaque ,aiQarre? Ie i 99!lrant . ayant plus de 
quatre nreuds. Qn hi$s~ au1;taut des mats trois 
pavillo~s a :irmes pour lessecher ; leur aspect 

nous procura 1a visite a'une douzaine de pi­
rogues, dont iI· n'etait venu que deux prece­
a.enament. 

g. 
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Itemtchou, grand chef de Masset, vint dans 

nne belle pirogue, accompagne de ses trois 

femmes. Sa figure est longue, tant soit peu se­

vere et sauvage, avec quelque chose de suisse. 

Vne ligne anguleuse en rouge, au front, se 

prolongeait sur une partie de son nez aquilin. 

Il portait en manteau une couverture blanche 

avec une raie bleue aux extremites, ouverte par 

Ie devant' et retenue par un cordon; son cha­

peau etait en cone obtus a la chinoise, domine 

par une colonne coupee 'en quatre parties, et 

chargee de dessins bizarres. Il ne voulut monter 

a bord qu'apres avoir re~u l'assurance qu'un 
officier resterait en otage dans sa pirogue. Nous 

l'accueillimes de notre mieux, et je lui donnai 

quelques presens ainsi qu'a ses femmes. Notre 

entretien se faisait par l'intermediaire d'un In­
dien de Skitigats, nomme Intchortge (I). Ayant 

(,) Intchortge etait bien fait, d'une taille avantageusc; son 

teint etait une legere nuance basanee, et sa physionomie toute 

europeenne, aux yeux pres, qui, chez tous les naturels que 

j'ai vus, de la c(lte Nord-Ouest, ont toujours quelque chose de 

farouche. II se piquait non-seulement d'l! bien parler anglais, 

mais meme d'avoir de belles manieres; il cherchait il nous Ie 

persuader, en disant frequemment : « Me all the sames Boston 

» gentleman." Par ces Indiens, qui n10nt guere de relations 
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demande Ie nom du chef en lui disant Ie mien, 

il crnt que je desirais changer de nom av~c lui, 

ce qui est parmi ces peuples Ie. gage d' amitie Ie 

plus inviolable. II acceda avec empressement a 
cette proposition qui parut Ie flatter. L' echange 

se fit malgre Ia difficulte qu' eprouva Ie chef a 
prononcer son nouveau nom, dont je fis en sa fa­

veur Ie diminutifRoki ; nous nous fimes recipro­

quement quelques presens, et nous no us sepa­

rames en amis. A trois heures, Iorsque Ie navire 

commen~ait it deriver avec Ie jusan, on avait leve 

les deux ancres, en virant sur la grosse. A quatre 

hen~es et demie, nous avions depasse Ie mi-canal: 

Ie courant paraissant porter sur la bande du 

Sud-<?uest qui a pen de fondet qui est parsemee 
de rochers dans cette partie, nous virames lof 

pour 10f. En appro chant l'alltre cote tres-saine 

et accore, Ie courant nous drossa dessus, et 

ayant erisuite contrarie les manreuvres que nous 

Bmes tant pour euler que pour virer, a cinq 

heures un quart Ie navire toucha par son avant, et 

aussitot apres par son travers, ayant Ie vent par 

han(!he de babord et portant a terre. On aurait 

qu'avec des navires de 4!ette ville, Boston est la capitale du 

monde civilis~. \. 
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pu y sauter de dessus Ie beaupre, et un fourr¢ 

epais s'etendait jusqu'a la laisse de "basse mer, 

qui etait a portee de pistolet. Nous n'avions pas 

eu moins de onze brasses a une eneablure et 

demie de terre, dix minutes avant d'echouer. 

Nous n'avions alors que Imit pieds devant et 

douze sous les porte-haubans d'artimon. 

On s'occupa de suite a serrer les voiles, 

degn~er les perroquets et depasser les mats; en 
meme temps on etablit trois bigues a tribord 

et deux a babord, et peu apres on travailla a 
mettre Ie grand canot dehors, les bigues, en 

perdant Ie fond a plusieurs reprises, nous ayant 

fait voir que l'eau montait malgre Ie courant de 

jusan qui filait encore un demi-nooud. ees di­

vers mouvemens no us ayant oblige a amener les 

filets, les Indiens qui nous accompagnaient en 

grand nombre ponr faire des echanges s'intro­

c1uisirent peu a peu, en nombre au moins egal 

a eelui de nos gens. Quoique la faible quan­

tite d'armes et Ie nombre de femmes et d'enfans 

qu'on voyait dans les pirogues n'annon~at rien 

(l'hostile de leur part, non plus que leur con­

duite, ees apparences pacifiqucs pouvaicnt 

changer d'nn moment a l'autre. Mais dans les 
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<;:itconstan<{es o.u no us nous ~fouvions, il etait 
moins dangereux d' agir de confiance que de te­

moigner une mefiance qui, en fa~sant voir. ce 
que notre position avait de critique, pouvait 
l~s porter it en profiter pour nOlls attllqq.er. J'e­
tais d'ailleu,,"s rassu:r~ par Ia presellce de mon 
ami ltemt.chou, qui etait venu a hord peu apres 

l'~ou~ge sans exiger d'otage. 11 chercha a 
me rassurer sur la position du nayire, et sur., 

to\lt sur ses dispositions persollnelles en notre 
faveur, sur lesquelles je q.evais entiercmept 
compteI', me disait-iI, d'apres l'amitie qui nous 
uniss.a.it. ~ e I\li tellloignai l' entiere confiance que 
j' avais dans s,es sep#mens pour nous, ainsi que 
d.aps l~ dispositions pacifiques de seg s'uj,ets~ 

Rlais je lui ti~ sentiI' en meme temps .que Ie 
grand nmn:Qre d'hommes dont Ie pont etait 

(:ouvert, et la quantite de pirogues qui envi­
ronnaientle navire, sans nous donner d'inquie­

tude, nous genaient beaucoup dans les mesures 
qu'il faIla.it prendr~ pour remettre Ie navire ;j 
flot, 11 ne fitaucune l'eponse a ;eette sbllicitiltion 
Wi.\i:recte ~ !pais un moment apres, Iorsqu' on 
allait elonger l'ancr~ a jet, il prit conge de 
nous. Apres avoir dehor~e, iI pronon~a (Iuel-
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ques paroles a haute voix, et au bout de cinq 

minutes, il ne restait plus une seule embarca­

tion Ie long du bord, ni un homme sur Ie POtlt, 
excepte 1'interprete. Cet Indien m'annon9a qu'il 

n'y restait qu'avec 1'autorisation du chef, et il 

me demanda la mienne, que je lui accordai 

avec plaisir. Cet homme, dont je comprenais 

l'anglais, etait tres-intelligent et connaissait 

fort bien son pays. 

La nnit, il venta joli frais de N .... O. i O. 
A Imit heures, on commen9a a virer sriI' Ie 
grelin; peu apres, l'avant evita au large, et Ie 

navire vint a l'appel de 1'ancre a jet dans la 

direction du courant de flot, qui avait deja 

pris beaucollp de force. A neuf heures, on 

mouilla la moyenne ancre, et on fila du grelin 

pour Ia faire travailler ; mais Ie grelin etant it 

bout sans que Ie cable fit force, on s'aper9ut 
queia violence du courant avaitempeche l' ancre 

de prendre en Ia portant sur l'arriere. On fit 

ajus sur Ie grelin avec une haussiere qu'on 

mollit apres avoir file du cable a grandes bras...; 

sees. Nous passames la nuit avec trente - cinq 

brasses de cable et cent quatre-vingts d'haus­

siere, sur quatorze brasse,s, fond de gros gra-
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vier, relevan..t au flot les pointes de l' entree a 
YOuest-Nord-O~est-demi -Nord et au Nord 

quart-Nord-Ouest, cel\es de 1'interieur Sud 
~ I deg. Ouest et au Sud-Est. 

Lamatinee du 30 futemployee a lever l'ancre 
a. jet, a refaire la drome dont un mat de In1ne 

qui avait servi de bigue se trouva manquer. 

A onze heures, nous chassames de deux enca­

hlures pendant Ie flot; on mouilla l'ancre de 

veille par quinze brasses fond gravier; on fila 
trente brasses de son cable et vingt-cinq de plus 
de celui de babord. 

Mon ami Itemtchou reparut Ie matin, en 

homme sur d' etre Ie bien venu, . et temoigna 
beaucblip de joie du succes de nos operations. 
Je lui donnai, outre divers petits objets, un 

fusil a deux coups. eet homme n' est pas etran­
ger aux sentimens d u creur, et c' est 18 peut-etre 

ce qui a px:evenu toute tentative hostile de.la 

part de ses sujets. 

Nous traitames encore de quelques peaux de 

loutre. 
A uneheure et demie, on leva l'ancre de' 

veille, on derapa la m~yenne, on mit l~ brigan­

tine, Ie petroquet de fougue, Ie petit foe, et Ie 
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navira dCriva avec Ie jusan. A quatre heures 

et dcInie, nous etions sous la pointe Nord - Est 

de l' entree, babord ~u vent. Le remoux du 

courant portant a terre, on manoouvra pour 

virer vent arriere. La violence du jusan ayant 

fait manquer l' evolution, on mouilla l' ancre de 

babord qui fit eviter Ie navire vent arriere. 

On appareilla aussitot les huniers, l' ancre fut 

derapee, et on sortit en derivant contre un vent 

violent qui souffiait en poupc. A einq heures 
un quart, ayant double la pointe, on serra Ie 
vent babord sous les huniers, perroquets et 
foes, portant au vent des banes qui sont dans 

Ie Nord-Est. Le fond diminua graduellement 

de Jix a six et a quatre et demie. A einq heures 

trois quarts nous etions a une demi -lieue au 

vent des banes, mais la sonde ne donnait que 

quatre brasses, et depuis quelque temps la mer 

brisait de l'avant. Quoique cela parul etre oc­

easionne par un ras de maree, j' envoyai vent 

devant. Ayant manque a virer, je fis mouiller 

les deux aneres ensemble par seize pieds, fond 

de gros gravier. On fila quarante brasses de 

babord (premier mouille) et quatorze de tri­

bord, on serra les voiles, etc. A sept heures un 
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quart j'expediai la grande baleiniere so us 

M. Briole, pOOJ' sonder de l'~rritlre; a IlUit 

heures trois quarts eUe etait de retour. M.13riole 

rapporta avoir trouve vingt-deux p~eds a terre 

et plus grand fond jusqu'a six brasses dans rEst, 

a un mille dans Ie Nord de notre position 

d' alors, parlout sable ou gravier. Le brasseyage 

et Ie fond etaient les memes dans l' endroit OU 
la mer avait brise pal'!' effet du courant ,quoi­

qu'il filat deux meuds de jusall portant Est­
NOl'd,;..Est. Lorsquenous InouilUwes, la mer 
montait deja.~Le courant de flot ne fut sensible 

que vers dix heures : a oDze heures etdemie , Ie 

navire atait entre Ie vent et Ie courant. 

. Le 31. - A une heure, on €m.braqua vingt 
brasses du cable de babord, qui ne travaillait 
pas. Le navire evitaau courant peu apres,et a 
trois heures, Ie jusan se fit. 

A quatre heures et demie, n' ayant que quinze 
pieds d' eau, on fila du dlble de habord afin de 

metrie Ie navire en dehors de ses ancres, et 
qu'il ne tombat pas dessus. La mer perdit en­

core un pied et - cOinmen~a a monter a cinq 

heures et demie. On embarqua ]e grand canol 
et la grande haleiniere. 
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A huit heures, il vint deux canots de nos 

amis de Masset pour nous engager a rentrer, 

pretendantqu'ilallaitvenir beaucoup de peaux, 

mais je ne jugeai pas devoir me laisser aller a 
de pareilles esperances (I) •. 

A neuf heures, on leva l' ancre de babord et 

on vira sur l'autre, qui derappa au tangage 

10f'squ'elle n'etait encore qu'a long pic. 'Le na­

vire abattit a terre malgre la manreuvre, et fut 

long-temps a prendre vent arriere et a revenir 
au vent it cause du jusan qui marquait encore 
portant Est. A neuf heures trois quarts, on 

appareilla les huniers, les goelettes et auriques, 

habord amures, et aussitot 1'ancre caponnee, 

on etablit largue so us les trois corps de voiles 

et les bonnettes hautes, dirigeant d'abord au 

Nord-quart-Nord-Est, et arrivant ensuite jus­

qu'au Nord-Est. 

D'apres plusieurs sondes prises avec grand 

sillage, il doit y avoir mouillage jusques a plu-

(.) Relevement du mouillage a huit heures. - L'ile du Prince 

de Galles, Ie cap Chacon, Nord-quart-Nord-Est; rile de la 

Reine Charlotle, Ie mondrain de la pointe Invisible, a rEst; la 

pointe Nord-Ouest de Masset, it I'Ouest-Nord-Ouest; la pointe 

Sud-Est au Sud 28 deg. Ouest. Des bancs dans Ie Sud-Est, les 

plus proches :. un mille. 
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sieurs lieues au large, commel'annoncel'aspect 

de la terre, qui est basse et se perd a la mer 

en talus impercept.ible. 

La secoride partie de la journee fut tres­

betie; nous contournames avec joli frais de 1'0.­

N .-0. ,a la distance de quatre a cinq milles, la 

pointe Invisible, qu' on ne pouvait pas mieux 

nommer. La langue de terre basse et sablon­

neuse qui la termine, me parut se prol?nger 

plus que ne l'inuiCIue Vancouver d'apre's les 

Espagnols. Au Nord de la partie boisee, son 

peu de hauteur, ses sables blanes, et son incli­

naison a peine sensible, donnent a son aspect 

quelque chose de vague m~me dans un temps 
clair, et doivent la 'rendre tres - ~angereuse , 
pendant les brurnes, qui sont frequentes dans 

ces parages. En doublant la pointe, nous trou­

varnes que Ie jusan portait dans Ie canal entre 

rarchipel de la Reine Charlotte et celui de Pitt. 

A trois heures , I~OU~ gouv~rnarnes sur ce detroit 

dans lequel nous donnarnes a quatre heures et 

dernie, la pointe Invisible nous restant alors a 
l'Ouest. 

Cette soiree' fut d'une beaute singuliere; , 
l'atntospliere etait~mr, Ie ciel sans nuage, la 
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mer unie, Ia temperature douce. Les cotes qui 

bornent ce beau canal etaient a vue des deux 

bords j celles des lIes de la Rcine Charlot~e qui 

commencent a s'elever a peu de distance de Ia 

pointe Invisible, et forment bien tot des mon­

tagnes escarpees, etaient assez rapprochees pour 

qu' on put distinguer parties de :rocher des 

masses boisees. Pendant plusieurs heures, l'as­

pect Ie plus extraordinaire et Ie phW magnifique 

s'offrit a nos regards. Sur un developpement 
qui, d'apres la distance et l'angle compris entre 

Ies extremites, devait elre d' environ deux lieues, 

leur profil se dessinant sur l'azur du ciel, pr6-

sentait une suite d' edifices dont les uns parais­
saient dans un ctat parfait de com;ervation et 

les autres etaient en ruines. Ceux-ci reprc.'!eu­

~aient des monumens gre€s, ceux-Ia des o1,1.yrages 

,gothiques. D'autres, d'apres leur grandtl'Ul' 

gigantesque, ressemblaient a des travaux egyp­

tiens. On distinguait aussi d'immenses fortifi­

cations, les unes antiques, avec de hautes tours, 

,les autres .fig~rant nos ouvra.gli!'; .. rasi!l1;;, mo­

dernes. Des rochel's qui ne representaient :«Jpe 

Ie ,chaos, se .melaient sQuvept a .('4:lS mo:quI/1ens 

iUusoires de l'indUftrie huJ.tl<li~, 'iflli aiUeurs 
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paraissaient disp~5 :dans un ordre parfait, et 
semblaient former, non-seulement· des edi6.c'e~ 
entiElrs, mais tn~medes patties diettceintes pbur 

-de grande!;· cit.es. Cette vue singuliete, assem­
blag@ aussi tematquable 'par sa grandeur que 

par las :formes des masses qu'elle presentait, 

doit ~tre attribuee, je croi~, 'il; la dispositillli 
des rochers qui couronnetlt les hauteurs de 
cette partie des iles de Ia Reine Chal'lotte, ainsi 
que'la plttpart des IOOntagnes de ces contrees. 
Je dois dire que quoique plusleui's eusseril d~a 
fixe notre attention dans d'autres parties,· au­

cune l1'approchait de lar~gillarite et dl1 gran­
diose qui, dans eet endroit r '8:xcitanotr'e 
admiration. Nous pftmes. les ·contempler pen ... 
dat1t piusieurs heures, et la nu~l senle les cacha 
lfbbsyeux, en les couvr~.mt'd£ son <voile, sans 
que leurs furmes eussent subi d'alteration sen;.:. 
sible, 'autre que telle que devait produire ·le 
mouv~:m'tent p'rogl'essif du navire. Cette drcbhs­
tanoo' m.il .fait ct6ire 1'ft'e cel~· 'be pent etre 
attribtie a·des miages ,ce'qui ~ti reste lie ser~i:t 
~~J mbinsexttaordin~ire. La grand~ur' de 
ceti1hl~au, que relevait IaspleDd~ur·dil! -s&leit 
a: ·.!;j0n(;ol1cher,:·'t~14is§ai1:'niW ereuts d'UD\:! 
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emotion religieuse, et j' en conserve un souvenir 

ineffa~ablc. 

J'aurais desire tOJIcher a Skitigats, un des 

principaux villages Indiens, dont Ie capitaine 

du Brutus ct Intchortge m'avaient beaucoup 

parle; mais ne pouvant pas y arriver avant l~ 

nuit, il aurait faUu en perdre la plus grande 

partie dev;mt l' entree, et les circonstances ne 
me permettaient pas de sacrifices de ce genre. 

Le I
er septembre. - Nous fimes route avec 

joli frais de N.-O. pour descendre Ie canal, 

e~ tenant Ie milieu par precaution pour'les 

courans} sur lesquels je n'avais aucun ipdice, 

Vancouver, mon seul guide, n' ayant pas, explore 

ceUe partie. Elle n' est portee dans son atlas que 

d' apres les reIevemens espagnols et tracee d'une 
maniere p?-rticuliere, qui parah indiquer que 

la reconnaissance en est moins parfaite' que 

celle des autres cotes. 

On loffa de bonne heure pour rallier l'lle ,de 

la :Reil1:e Charlotte, dont la cQte elevee formait 
plu,sieurs . entrees. Le courant n' avait' pas eu 

d' effets sensibles ; je fis tirer un coup de canon 

et mettre un pavillon q.u grand mat pOllr at­

tjrer les natnrels. Nous etions par 52 deg. 
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ions par 52deg. 46 min.; laterre de l'avant 
:ait acinq a six milles. Nous avions sous Ie verit' 
ne pointe:d'ou s!elevait de'la fumee: eUe for­

laitl'extremite:Sud d'une entree spacieuse par­
lmee' d'Hots. Nous tenions'Ie'vent:p,?ur'donner 

ans up autre plus Nord, on les deux Indiens des 

andwich qi1E~ j'avais re~us dh capitaine Nye, et 
ont j' avais reconnu l'intelligence, m'assuraient 

u'il avait Waite. Les naturels se firent attendre, 

tj' allais arriver sur Ia poi'Hie ou paraissait Ie fEm, 
)rsqu'~n iiper~1i:t une pirogue sortie de la baie 
ltiNord~"Un::des cinq Indiens qu'elle portait 
!lonta sans fuefiance, et, suivant l'us~ge ~ no us 
ngagea a venir mouillera Skitansnana, village 
lui m'etait deja connu, tant'par'le rapport d'u 
apitaine Nye~' que par les reriseignem€ms' que 
'avais' puises 3, Masset.' Cet Indien avait plu­
ieurs peaux deloutre; il nous en fit voir une tres­
nediocre~; et demanda 'en echange quatre cou­
rettures. n parut faire [leu de' cas decelles qu'6n 
lli montra, ainsiqu.e de"tQus rios lainages. 
)eux autres pirbgues, dont nne de l'entree sous 
e' venti" vinrent aussi' nous viiliter. Celles-ci 
)J:onuisltent qua:tre 'peaux 'deldtftre et beaucoup 
Ie: petites pelleteries; les naturels en avaient 

T. n. 10 
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pfobablement ellcore d'autres dans les cofI'res 

qu'on voyait d.~ns leurs pi rogues. Tous parta­
gerent l' opinion du premier venu, Bur nos mar­

chandises, et ne voulaient que des tissilS de 
laine et non la poudre que nous leur ofI'rions. 
Ils echangerent asse~ volontie,:rs leurs petit,es 
peaux pour des ustensiles d'e fer: blap.c at quel­
ques autres objets de quinc~illerie. Mais ce ue 
fut qu'avec beauGoup de peineq"\1'<?p put ob.,. 
t((Pir la IQa.uvai~~ ~ou.rrure dupremier q;qi 
vint, et il fut impossible d'eu ;1.Yoir d1autre. 

Nous elimes en.corE: late fois Ie deplaisir de vq~r 
no us echapper des fourrures precieuses,. dollt 

l'acquisition etlcil le principal but de l'expecli­
tion, fa~te d'objets d'echange convenablC(s. 

La brise ayant considerablement molli, 
j'll.vais vire au large pour ne pas me tmuvet 
engage dans l' obscurite panni ces grol1pes 
d'Uots et de rochers incon;nus. Le calu;ie, ~ta;nt 

survenu avec la nuit, il faUut bqrder les avi­

rons de gal{lf(l pour tepir Ie cap au large, 
la houle du Nord~Ouest faisant abattre l~ n,a­

vire sur les ilots, dont Ie plus pres :t;l'~tait qu'a 
un mille. Au ca.hne succederent ,des risees va­
riabl~s d\l Nord-Ouest au Sud, a la fav~ur des-
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queUes nous manreuvrtllnes pour nous d~taeher 
des terres. A dix heures et demie, la brise se 

fit du N.-O., et on tint Ie vent babord amure. 
Mon intention etait de revenir au jour me 
mettre en position de communiquer de nou­
veau avec les naturels, malgre Ie peu de succes 
de nos premieres relations et la mauvaise qua­
lite des objets qui font la base des echanges, 
mais la hrise fl'aichit progressivement et leva 
bientOt une grosse mer. Dans ces cir.constances, 
dont l' apparence animee du temps atmon~llit la 
c9ntinuation, je ne pou~ais pas esperer de re­
cevoir des pirogues au large. M-es pl'{jjets ulte­
riellrs ne me perm~ient pas de prendr'e un 
moWllage, ou je pouvais etre bloque par leS' 
vents de S.-E. La brise etant favorable pour 
faire route au Sud, j'en profitai pour me rendre' 
a Neutka, me reseJ'vant de toucher,chemin fai­

sant, a Nouhiti ou It Naspate,l a la pointe Ouest' 
de la tnema He, si Ie temps Ie permettait. En 

consequence, j'arrivai en dependant jusqu~au 
Sud-Est, route surlaqueUe on:gouverna vent 
arl'iere. -. r 

Le2. - La brise mollit dans la matinee pen~ 
dant laquelle l'ilede la Reine Charlotte rot 

• 10. 
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consta~;l~nt a vue. A midi, nous etions par 

51 deg. 58 min. Nordet 132 deg. 40 min. Ouest, 

d'apres les relevemens. Le cap Hector, extre­

mite Sud de rile, restait it sept ou lmit lieues 

dans rOuest demi-Sud. 

Les naturels de Skitansnana sont evidemment 

inferieurs a ceux de Masset, tant pour la taille 

et la vivacite que pour la vigueur et l' energie. 

Ils paraissent moins bien nourris J et leur exte­

rieur est loin de presenter cet air d'aisance, 

d' abondance et de proprete qui distingue leurs 
voisins du Nord-Ouest: U ne difference marquee 

se voit aussi dans l'aplJarence du canton qu'ils 

habitent : quoiqu'il soit moins sauvage que sur 

les cotes des iles plus septentrionales, il est 'plus 

montueux et entierement couvert d' arb res, que 

je croisresineux; d'apres Ia teintesombre de leur 

feuillage. La coutume de porter une ecuelle it. 
la levre inferieure n'est pas usitee sur ce rivage; 

au moins aucune des femmes' que nous vlmes 

dans Ies pirogues ne portait cet affreux et r;idi­

cule ornemellt; elles etaient tres-reservees. 

L'apres-midi, la brise varia du N .-E. au S., 
et fut tres-faible. A quatre heures, quoique 

nous n'eussions fait que quatre milles dans Ie 



Septemhre 1818. . .... 
A UTOUR 'nu ~IOI'(DE1~"" 149 

Sud-Est quart-Sud, on relevait 1; c ftHector 

a l'Ouest-Nord-Ouest demi-Ouest a Ia distance 

d'environ dix lieucs, relevcment qui in~!luait 

un courant portant a peu pres Sud-Sud':'E~t. A 

cinq heures, la brise se fit du Sud-Ouest et 

donna bientot grand frais, avec un temps gris , 

a grains et pluvieux. ees circonstances me firent 

renoncer a Ia reconnaissance des mOllillages 

situes a r extremite de l'ile Quadra et Vancou­

ver, d'autant plus que je n'avais que des don­

nees vagues snr leur position, et qu'a ccUe 

epoque de Ia saison, une visite qui ne promet­

tait que de faibles avantages, ne pouvclit etre 

qu'un objet de curio site ; ainsi je fis route di­

rectement pour Noutka, ]e cap au Sud quart­

Sud-Est, sous Ies cinq voiles majeures avec 

deux ris aux huniers. MaIgre Ie grand chemin 

que faisait Ie navire, comme nons ne pou~ions 

pas esperer d' entrer Ie jour suiva'nt, je ne voulus 

pas doubler de nuit Ies ilots Bcreford ,dont les 

courans avaient pu nous approcheI'. Dans la 

matinee on arriva en dependant jusqu'a rEst 

quart-No I'd-Est. On n'eut pas connaissance tIcs 

110ts dont on passa dans rOuest. Le matin a 
cinq heures la terre parul dans Ie Nord-Est; 
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on tin{l>~ vent pour la reconnaitre. A huit 

heures ~ on etait encore a cinq lieues de la cote, 

qu' on reconnaissait pour les hautes terres a , 
rOuest de Noutka, s'etendant de l'Est au Nord-

Ouest. A midi, l' entree de la baie se decouvrit 

dans l'Est-quart-Nord-Est. On arriva Ie long 

de terre, faisant peu de progres, a cause de la 

faiblesse de la brise qui sauta au sud. A trois 

heures, nous ~tions encore a deux lieues de 

l' entree, malgre tous nos efforts pour I' atteindre. 
Dans la nuit, labrise d'abord faible du S.-S.-E. 

fraichit en halant l'Est; je louvoyai a petits 

bords pour m' entretenir a terre de la pointe 

aux brisans, en dehors de laquelle les courans 

portent generalement au Sud-Est. 

Le 5. - Ces contrarietes durerent toute Ia 

nuit; Ie peu de brise qui se fit sentir au pre­

mier quart souma de la partie de l'E., c'est-a­

dire droit de hout; eUe fut succedee par Ie 

calme et de petites risees variables. Plusieurs 

pirogues parurent peu apres Ie jour et vinrent 

aussitot it bordo On hissa les filets, moins pour 

se premunir contre Ie,s hostilites des Indiens 

que pour se garantir des importunites de ces 

bonnes gens, qui b~moignaient, par leurs wacoch 
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reiteres, beauc011p de joie de notre retour. A 
huit heures, je fis prendre ja touline au grand 
canot, precede de la haleiniere. 

A quelques encahlures de 1'entree, je I'ap­
pelai Ies emharcations pour faire dejelmer l' e­
quipage avant de remorquer Ie navire ail mouil­

lage. Aussitot apllcs, Ie g;and canot reprit la 

remorque, aide de seize pirogues qui etaien t 

venues avec beaucoup d' empressement au-de­

vant de nous, et qui seporterent a ce service 
avec 1a meilleure volonte du monde. Les In-. 
diens qui les armaient nageaient autour de nous 

avecardeur en poussant des cris de joie. A 
onze heures, Ie Bordelais mouilla dans l'anse 
des Amis par llUit brasses et demie, fend de 
sable vasaI'd at .coquilles. Chacun des Indiens 
des pirogues qui nous avaient toues rec;;ut un 

petit hame~OOl: iis furent tres-satisfaits de cette 
recompense. Cette seconde entree s' effectua Ie 

jottr anniyersaire de Ia premiere. On porta aus­
sitot un ancre it j.et en a.ffourche dans Ie Sud .... 
Ouest avec !rente hraSS6$ de touee de.grehn et 
soiJlll!Dte du cahle. 

A midi,· Maconina vint sans suite; il se 
montra fort heureux de nous revoir; mais il 
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nous temoigna bientOt qu'il etait mortifie de ne 

pouvoir nous satisfaire sur l'objct principalqui 

nous attirait chez lui, apres la perte qu'ilve­

nait d'eprouver. Il racollta ensuite, avec to utes 

les marques de douleur et d'indignation, qu'un 

trois mats americain etant entre dans l'anse, il 

s' etait rendu it bord avec son fils, it la sollici­

tation du capitaine, qui eta it boiteux.; qu'apres 

avoir ete re9us avec l'apparence de la cordia­

lite et regales it 1a table du capitaine, ils avaient 

ete saisis et garottes par ses ordres; ql!e pour 

recouvrer sa liberte et celle de son fils, il avait 

faUu donner une grande quantite de fourrures, 

ranl,?on qui avait epuise ses coffres: il ajouta 

que ce navire etait parti depuis dix jours et 

avait ete it Naspate. Malgre tout ce qu'il yavait 

de louche dans ce rapport, je ne manifestai pas 

de doute sur sa veracite. L'intelligence avec 

laquelle Ie tahi suppleait par des signes aux 

termes que nous ne comprenions pas, et l'apti­

tude singuliere d'Eyssautier it saisir les discours 

de ces sauvages, me font croire que je ne m'e­

tais pas trompe sur la substance de ce recit, 

que Ie vieux chef pronon9a d'un ton persuasif 

et penetre. Je lui repondis que, quoique del,?u 
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dans l'espoir de tro~ver chez lui des fourrures, 

je n'en etais pas moins de ses amis; que je lui 
savais gre de l'accueil qu'il nous avait fait, 

ainsi que les siens, it notre premier passage; 

enfin que la confiance avec laquelle il s' efait 

empresse de venir it bord, aussilOt mon retour, 

etait fort agreable pour moi. On fit un salut de 

sept conps de canon, et j' aj outai a cet honneur 

un present dont il ne parut pas moins satisfait. 

Je donnai aussi divers objets de moindre valeur 

a son fils Macoula, qui etait arrive peu apres 

dans une pirogue chargee de poissons pour Ie 

navire. Je fis savoir au -chef que les fourrures 

etant Ie principal but de rna visite, je parti­
raisle surlendemain s'il ne venait pas de reaux, 

mais que si on en a-pportait, j e resterais quatre 

ou cinq JOUl'S. J e Ie priai de permettre aux su­

jets de Wicananich de venir avec nous. Non­

seulement il acceda it ceUe demande, mais 

meme il promit d' envoyer son fils donner la 

nouvelle de notre arrivee it ses voisins, et les 

engager a nous porter leurs pelleteries. 11 se 

chargea aussi avec empressement de nous pro­

curer une esparre propre it un mat de hune , 

et de faire faire du bois. Je voulais profiter des 
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commodites qu'offre ceUe reIachepour prendre 

autant de bois de cha uffage et d' eau que pos­

sible) et il me convenait d'employer ces sau­

vages aux travaux de l' exterieur; car malgre 

leur conduite paisible et les temoignages de 

bienveillance de leur chef, je repugnais a en­

voyer nos hommes a terre. Macouina descendit 

a deux heures et demie: nous Ie vimes sortir 

de l'anse pen apres dans une petite pirogue. 

Les Indiens ne tarderent pas a apporter du bois, 

des bredes et plus de poisson qu' on ne pouvait 

en consommer; on leur donnait en echange' des 

hame~ons, des medailles, etc. D'apres les dis­

positions satisfaisantes des naturels, aussitot 

que Ie navire fut amarre, Ie grand canot flit 

envoye a I'eau, et il revint de bonne henre. 

A six heures et demie, Macouina vint a bord 

remorquantl' esparre qu'il avait tres--bien choisie, 

d'apres les dimensions qu'on lui avait donnees. 

Je lui fis present d'un fusil, et il parut charme 

de ceUe marque de satisfaction. 

Malgre la .conduite pacifique des Indiens, on 

prit toutes les mesures de surete ordinaires pour 
la nuit. 

NOllS eumes de petites varietes de N. et 5.-0. 
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dans l'anse; mais il venta grand frais de ceUe 
derniere partie au large, particulierement l' a­

pres-midi. 
Le 6.- L(grand canot continua a faire de 

l'eau; mais Ie peu d'abQndance de l'aiguade, 

par suite de la disette des pluies, mit de la 
lcnteur dans ce service. Le tonnelier et Ie maitre 

d'hOtel furent employes a recueillir de la sapi­

nette, dont Ie meme soir on fit de la bierre. 
L' esparre que nous avions re~ue de Macouina 
fut mise a terre sur la plage du village, et 

les charpentiers travaillerent a l' equarrir, Ce 

qui fut acheve dans la journce. Les Indiens 
no us apporterent beaucoup de poisson et de 
bois a bruler. Nous eumes continuellement d.e 
leurs pirogues Ie long du bord, leur conduite 

fut constamment paisible, et nous n'eitmes a 
nous plaindre que de leur pauvrete. 11s ne 

purent nous fournir que trois petites peaux de 
loutre de mer, dont nous fimes l'acquisition, 

: ainsi que de quelques pelleteries de terre. 

Macouioa ct son fils dejeunerent avec nous; 

ce dernier partit en suite pour aller nous an'" 

noncer a WicananiCh. Nous eurnes aussi la 

visitp. de leurs femmes avec plusieurs petits 
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en fans. On fit des presens a ces dames qui, de 

me me qu' a notre premier passage, ne monterent 

pas a borel. 

A deux heures et demie, ala sollicitation de 

Macouina J je descendis a terre avec lui. Il me 

conduisit dans sa maison J 011 je fus accueilli 

par sa nombreuse famille et quelques person­

nages marquans , aux cris mille fois repetes de 

wacoch! wacoch! Ces acclamations se repe­

terent souvent en chorus, pendant Ie discours 
tres-anime que fit Ie vieux chef, dont je ne 

pus saisir, plutot par ses gestes que par ses pa­

roles, que l' expression de son affection pour 

nous, et il me sembla comprendre aussi quel­

ques imprecations contre les Americains. Il me 

parut que cette partie de son discours etait 

econtee avec indifference par l' auditoire, et que 

lui - meme y mettait un air cl'affectation. Ces 

indices alimentaient les soupCfons que j' avais 

conlJus des Ie premier nkit de Macouina, qne 

ce qu'il m'avait debite sur la perfidie du capi­

taine americain, etait une invention pour se 

laver d'avoir manque a la parole qu'!l m'avait 

don nee l'annee precedente, de me reserver 

toutes ses fourrures. Toutefois J la pauvrete qui 
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se faisait l'emarquer dans !a demeure du chef 

et l'hahillement de -ses sujets, paraissait deposer 

de la vera cite de son rapport. Je ne vis dans sa 

grande. case qu'un seul fusil, qui etait celui que 
je lui avais donne la veille. A la verite, on 

pouvait supposer' qu'il avait deja transporte a 
Taches, sa residence' d'hiver, la plupart de ses 

richesses. Apres son discours, il. mange a du 

poissonbouilli, et il fit ensuite tirer d'un . .eoffre 
un gobelet et nne bouteille contenant un peu: 
d'eau"de-vie, apresm'avoir fait comprendre que 
c'etait Ie reste de celle que je lui) avais donuee 
a mon precedent voyage, il m'engagea a boire; 

D'apres ceo qu'il avait vu pratiquer a bord, il 
desira trinquer, ce que nous fimes de verre a. 
bouteille. n satisfit en suite a un autre besoin 

sans Be lever del' endroit 011; il etait assis, et 

sans "observer aucune des precautions que nous 
prescrit la decence. II se servit dans cette occa­
sioD' d'un vase de bois fOl'me de planches carrees, 
que lui presenta uri enfant, et qu'il posa. ensuite 
derriere lui. :Tout cela fut fait avec un:air de. 

gra vite.qui.,prouvait qu' on ne croyait nullement 
deroger ala. bienseance , ni lmeme ,aux egards 

dus a un etr-anger a qui on veut faire honnear. 
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Apres cette visite, j'allai voir nos charpen-

tiers, et fis une tournee dans Ie village, dont 

les habitans des deux sexes me ternoigncrent Ia 

joie que leur inspirait notre retour. Je remar­
quai Ie meme denuement de marchandises 

d'Europe quirn'avait dejafrappe sur les Indiens 

qui venaient it bordo Tres-peuavaient des cou­

vertures ,et la salete de ces veternens annon9ait 
qu'ils n' etaient pas Ie produit des echanges de 
1'annee. Le village ~ que nous avions trouve en­
tierement abandonne it pareille epoque r annee 

precedente, l' etait en grande partie lors de notre 

second passage. 

Pendant rna promenade, Macoula reparut 
tout desappointe, ayant ete oblige de renoncer 
it son ambassade, et de rentrer par la grosse 
:mer qui l'avait trouve dehors. Je retournai 

chez Macouina avec son fils, et cette fois je 

prolongeai rna visite pour examiner sa grande 
:maison, que nous avions trou,,&: inhabitee et 

meme decouverte l'ann&: precedente. Elle; avait 

soixante-quatorze pieds de long ~ trente-six de 
large, environ treize de hauteur au faite, et 

n'etait partagee qu'en trois cornpartimens. Des 

cloisons qui ne s'elevaient pas jllsqu'iI Ia toi-
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ture, formaiEmt deux appartemens it droite et 
a ga.Uc}lC de la porte principale pratiquee au 
milieu du grand cote donnant sur Ie port. Ces 

cham.hl't:s, entre lesquelles regnait un corridor, 
occupaient a peu pres la moitie de la profendeur 

deb. mai&on.Le long de trois des cotes etait 
(Hevee une estrade de quelques pouces de haut, 
qui titait couverte de nattes et servait dc lit; 

des cofl're& etaient places sur les cotes, et 
d' cnormes outres, formees de la depouille en­
tiere du veau mCN'in, et contenant de l~huile de 
baleine,_etaient s~sp.eIldues aux iDurllilles et Jr 
la charpente du toii. Plusieurs de cesvases 
enormes etaient ornes: de peintures bizarres. 
Macouina habitait l'appartement qui etait a 
ganeM, et son fils celui de la dl'oite. Chacun 
avait S0n foyer situe au .milieu; Ie· toit etait ou­
vert au-dessus 'pour l'evacuation de la fu"mee. 
J e ,rerillirquai phlts de prop rete dans Ie Iog~ent 
de Macbula>, qui, it la verite, etait moins fre~ 
quente et m()ins encombre que celuidu pere.' 
L~ jeune chefavait une famme d'une· physio. 
nmnie assez agreahle, qui etaitdeja mere; a son 
arrivee de sa navigatioli penihle etirifructri~nse} 
ella h:li presenta it manger: ces soin~ pe~ em-
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presses et quelques froides caresses, nous 

paraitraient dans de pareilles circonstances de 

faibles temoignages d'attachement entre un 

jeune couple dont l'union ne datait guere que 

d'un an. J'en fus peu etonne, habitue que j' etais 

aux mreurs de ces hommes, chez qui une exis­

tence precaire et un etat d'hostilite permanent 

avec to ute la creation, ten dent bien plus' a 
developper les passions haineuses que les affec­

tions douces. 

L' autre moitie de la maison, ou l' on ne :voyait 

que quelques nattes et quelques ustensiles de 

pckhe ou de menage, etait l'habitation des 

esclaves, que leur peu de faveur aupres des 

maitres ou Ie defaut de place exclut de leur 

logement particulier. Vne porte correspondant 

a celle de la fa9ade, mais plus petite, ouvre sur 

Ie bois. Deux figures colossales et monstrueuses, 

embIeme de la puissallce, et: dont. rai' deja 

parle, etaient la: principale' decor!ltign, de cette 

case indienne. 

Je retournai a bord, avec. Macouinar~t ~on 

fils, ou je re9us la visite: d'Omacteachloa'; venll 

expres de Taches, dit -: il)' POUF 'voir ses bons 

amis les Frau9ais. Lasojree,se;passa a converser 
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de la maniere la plus amicale, soit que notre 

conduite eut capte la bienveillance des Indiens, 

so it que.l'interet leur en fit affecter les' appa­

rences. Gomme'entr'autres sujets je parlai de la 

possibilite d'un nouveau voyage a Noutka, Ie 

vieux chef manifesta ~n vif desir de nous voir 

revenir et former un etabliss.ement stable , 

comme avaient fait autrefois les Espagnols. II 

temoigna aussi la plus grande envie de garder 
Eyssautier jusqu'a mon retour: son caractere 
heureux, joint a sa facilite singuliere a saisir 

leur idiome et leur pantomime; Ie faisait bien 

venir de tous les sauvages aupres de qui il etait 

notre interprete ne. n me pria de Ie lui laisser 
et chercha a Ie gagn,er par l'assurance de son 

amitie constante, par l'offre d'une femme d'une 

famille distinguee et a son choix, etla promesse 

de lui faire partager avec lui les nobles travaux 

de la peche de la baleine et de la chasse aux 
loutres. Rien ne lui parut plu~ seduisant etplus 

proprea ebranler notre jeune compagnon, que 

Ie tableau qu'il lui fit, avec complaisance, du 

doux repos dont il jouirait pendant la mauvaise 

saison, ou pour mieux dire de la faineantise 

absolue a laqllelle il pourrait se livrer, et qu'il 

T. II. II 



164 VOYAGE 
Sl'ptelilbre 1818. 

querelle qui fut sur 19 point (l'allumer la guerre 

entre les trois grandes Pllissances maritimes en 

1790, et pour laqueHe 1.'1 France, seule, arm a 

quarante-cinq vaisseaux de ligne. 

Les chefs ne nousquitterent qu'a sept henres, 

ct furent bientot suivis par les pirogues qui 

etaient encore Ie long du bore1. Quelques mi­

nutes apres, une petite pimgue, conduite par 

un seul IllLlien, accosla ala soul'dine et avec les 

plus grandes precautions. Ce pauvre diable) 

(lui temoignait beaucoup de crainte que Ma-· 

couina n'eut connaiss:mce de sa visite, ne se 

(lecida que tres-difficilement a descendre et a 
se monlrel' c\ la lumiere, so us prelextc de gar­

del' l'incognito ; mais la canse de tout ce Ill}S­

the etait qu'il avait a placer une peau de loutn: 

de terre qu'll csperait fai rt~ passer pour la de­
pouille d'un lonlreau de mer, a la faveur de 

l'obscurite. Nous n'avions 1'e9u qu'une seule 

belle peau dans toute la journee. 

Le 7. - 11 ,enta encorL: grand frais dn S. a 
l'E., donnant souvent <lans l'anse par iortes 

1'afales, ;wec une pluie continuelle) ]a plu­

part de la journee. Malg1'e l'ab1'i que procure 

la pointe : \1\: brisans, la grosse mer dn lar"p 
/:) 



AUToun DU MONDE. 165 
Septcmbl'C 1818. 

penetrait dans la baie c~~ Sy faisait sentiI' au 

mouillage. . ; "' 
Le ma~vais temps n'empe<;ha pas de cOIlti­

nu~r a faire du bois et de l'ea.u. Le premier ar­

ticle nous etait fourni camme precedemment 

par les naturels. 

Le8.-Letempss'embellit, la brisetomba et 
, , 

varia duN .-0. Lestravauxfurent pousses avecune 

activite proportionnee aux facil~t~~qu'offraitle 
temps: on acheva de remplir les futailles. Le 

navire fut presque constamment environne de 

pirogucs; mais Ie denuement de~ Indiens etait 

si grand, que tout ce concours, ne nous procura 

que quelques fourrures de terre. Us nous por-
" ~ 

terent aussi beau coup de nattes, depoissQIl,S 
et un beau daim. 

Macoula se remit en route de bonne heure 

pour remplir sa missiQn auprcli de Wicananich. 

L'ap're'~-midi, j'ailai sur la cote exterieure 

prendre des halfteurs, pour verifier,la marche 

du chronometre, qni se trouva en la regula~~te 

la plus s:itisfaisante, comme ~ l' ordinaire. 

, Le 9:-Ce jour futdonne ~J'equipage pour 

l~ver ~t rac~om~oder s~s e~~ts', dont il n'avait 
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guere pu soigner l'entretien depuis notre der-

niere reUlChe a Sitka. 

Dans la nuit, un bane de harengs vint se re­

fugier dans nos parages, ayant ete chasses pal' 

une baleine quci les poursuivit jusqu'au fond 

de l'anse, a tres-petite distance de terre, ou Ie 

peu de profondeur de l' eau mettait sa proie a 
l'abri. La quantite innombrable des harengs 

rendant cet asile insuffisant, la baleine se pre­

cipitait sur ceux qui restaient a decouvert. A 

son approche, Ie fretin, frappe de terreur, s' e­
lan~ait hors de l'eau avec un bruit sembI able a 
celui que produit une lame courte en brisant; 

un petit nombre de ces malheureux fugitifs 

vint se cacher so us les fa~ons du navire, et 
lorsque la bal~ine en appro chait, on les voyait, 

suivant la position de ce terrible ennemi, passer 

cl'un bord a l'autre avec une rapidite qui, mal­

gre la trainee phosphorescente qui marquait 

leur sillage) permettait a peine a l'reil de 

suivre leurs ll10uvemens. 

Le IO.-Des Indiens , venus de l'interieur, 

apporterent encore quelques fourrures; mais la 

faiLle quantite qui nous avait ete presentee ne 
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peTrnettait paS d'esp'erer qu'iI en vi'nt,assez do-

n:navant pour rn'autorlser a ptblonger cette 

reJache, d'autant plus qri'on ne pouvait plus' 

s'auenJre qut!! Wicananich en ·en-voyta. Un 

jeune lIomm:e, se disatit fils de ce chef, etait 

aT rive a bord au point: du jour et avait annonce a 
Eyssautier qu'il ne nous viendra~t pas de four­

rUres de son pere tant que nbus' resterions a ce 

m~u-illage; rnais que nou:s en recev'riorts des que 
Ie navire parahrait sur ses cotes. Ce jeune chef 

parlaitavecanimosite de Ma-conina, ma'i:s voyant 

venir OrnaCteachloa, envo),~pl'bh'ablementpour 

l'observer, il se jeta: dans sdn canot, malgrcles 

instances qu'on fit pour Ie tetenir, et pattit 
sans m'avoir vu. D'apres cela ~ je r.esolus de 

sottit Ie leridemain ,et d~ faire toute pOUT, la 

Californie, a:pres avoirrange la cOte de Clayo­

quot pour cornmuniquer avec les pirogues de 

1'0uestl• Nousappr'iiiles ainsi que, malgte lei 

talens diplomatiques:de Macoula, il avaitechoue 

dans sa negodation, ce' qui ne rri'etonna pas 

silcharttquel'alliancequi regnait entre les denx 

famiUes,·pitr'lemariage de Wicdnanich avec un'e 

fille de Macouina, n'av1l:it pu eteindr~'leur ri­

vaUte, et ia' rud'esse avec i~quelle cnacun sou-.,. 
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tenait ses pretentions it la preeminence, ne lais-

sait pas d' espoir de voir les communications 
, . 

s OUVrIr. 

Le 1 I.-Outre l'ampleprovision d' eau ttdebois 

recueillie sans exposer ni fatiguer nos gens, et 

qui allait no us epargner beaucoup de peine it 
San-Francisco, ou ces objets ne se font que 

difficilement, nous nous etions aussi procure 

des naturels beaucoup de nattes qui devaient 

nous etretres-utiles en Californie pour faire des 

sacs a bIe. Enfin nous avions acquis dans cette 
reIache une nourriture saine et abondante en 

gibier, poissons et vegetaux, dont nous empdr­

tions encore pour suffire a la consornrnation de 

plusieurs jours. Tout cela:ne nous avait pas coute 

la valeur de 50 fr. en hames:ons, coutcaux et coli­

fichets, dont il no us restait beau coup plus qu'on 

ne pouvait en employer. Nous avions aussi fait 

quelques tiers:ons de bonne biere; mais nous 

cumes Ie malheur de perdre la meilleure dans 

la fermentation. Ccs avantages compensaient en 

quelque sorte Ie peu de succes de la ,traite, qui 

n'augmenta notre partie de fourrures que de 
onze peaux de grandeur. l' • 

Le matin, on leva l'ancre a jet, les mats et 
10; 
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vergues de perroquet furent mis ~n haut, les 

cornes des go~lettes hissees, et on disposa tout 

pour prendre la mer. ~'apres-midi, on desaf­

fourcha en levant la grosse ancre, et on porta 
~ne embossure snr Ie rocher Nord-Ouest de la 

passe. Jepus, pour la seconde fois, prendre un 

angle horaire. 

Macouina et Omacteachloa ne: manquerent 

pas de venir partager, notre diner, comme 

c'etait assez leur habitude: la conversationne 

lauguit pas et fut tres-amicale; eUe roula prin­
cipalement sur notre retonr, que nos hotes 
paraissaient fort ,desirer ; ils firent sur ce sujet 

beaucoup de questions auxquelles je repondi.S 
autant que possible de maniere ~ entretenir' 

leurs esperances sans trop les flatter. Maconina 
me fit les plus belles pro messes pour m' engager 

ales realiser. Nos adieux furent affectueux; je 

les scellai par un present que je fis a chacun 
d'eux. 

A cinq heures trois quarts, on leva la der­

niere ancre; Ie nayire evi~a ,sur l'embossure et 

arriva en dependant sur la passe sous les hu­

niers et perroquets. La brise, deja faible en ap­

pareillant, ayant qmtinue a mollir, et Ie flot se 
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filisant encore sl:'ntir, nous fumes quelque temps 

a doubler la pointe de l'anse et resttm1es en 

calme aussitot apres a la longueur du navire 

des rochers. Je fis prendre la touline aux pi­

rogues qui restaient encore Ie long du bord et 

beler a terre pour gu'on en envoy at d'autres ; 

il en vint bientot huit ou dix, conduites par Ie 

vieux chef en personne. Avec Ie secours de nos 

amis, joints aux efforts de la baleiniere et des 

avirons de galere, no us nous detachames des 

rochers. Apres quelques risees variables, la 

brise s' etant levee du S.-E., on orienta an plus 

pres tribord, et les pirogues largu·erent la re­

morque a notre invitation. En reconnaissance 

de ce service rendu avec Ie zele de l'amitie, je 

fis un petit present a Macouina et lui remis un 

nombre suflisant de couteaux pour etre distri­

hues a ccux de sa suite qui nous avaient assistes. 

Nous nons fillies les derniers adieux en buvant 

ensemble un verre d'eau-de-vie; Ie vieux chef 

t "1· , t d e ses compagnons s e olgneren e nous en 

criwt wacoch! wacoch! nous manifestant par 

1a les V(£UX qu'ils faisaient pour notre heureux 

voyage. Ces accens de l'artlitie, si loin de notre 

patrie, environnes des somhres tableaux d'une 
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nature sauvage ,produisirent, je l'uvoue ~ une 
impression prbfonde sur mon ci:Eur, et il m'en 

aurait conte de ne pas pouvoir croire a la sin­

cerite du sentiment qu'ils exprimaient. 

A dix heures, courant bab ord :iniures, nous 

enmes connaj ssance, au Sud-Ouest, d'une pirogue 

a lavoile qui venait de Ia pointe aux brisans et 

cherchait a nous rallier. A dix heures et demie, 

flous virtlmes sur eUe et masquames Ie perro­

quet de fougue. Peu apres, cUe actosta, et un 
des six Indiens qui l'armaient monta it hord ; 

eet homnie fit beau coup de contes, criant a tue­

tete et parlant avec volubilit~, comille celui 
que nQUS avions rencontre 'au meme endroit, 

il y avait juste un an. 11 nous fit entendre que 

les sujets de' W~cananich avaient surtout, be­
soin de couvettures, et qu'un' brick americain 

etait mouiUe depuis deux jallI"s dans un de ses 

ports. Quoique je fusse tente de croire que ce 

n'etait qu'une ruse de Macouina pour me de .... 

tou~ner 9.u projet de comrnuniquer avec son 

ri~~i, eet avis me fit renoncer a, explorer la co~e 
de ClayoquGlt; d' alitimt plt!lS) facilement que Ie 

tempsne' permettaitguere d'esp~rer que Ies PI-
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rogues vinsscnt au-devant de nous pour traiter. 

Com'me je ne voulais pas m' exposer a perdre 

du temps en allant mOlliller chez W"icananich , 

dont j'avais de fortes raisons de me mefier, je 

me decidai a faire de suite route pour la Cali­

fornie. Entr'autres puissans motifs, les affaires 

que j'avais a terminer a San-Francisco, les 

vivres ql1'il fallait remplacer, Ie ble que nous 

avions a nous procurer pour remplir nos en­

gagemens avec les Russes , me mettaient dans la 

necessite de gagner ce port sous Ie plus bref 

deIai, d' ou il fallait retourner a la Nouvelle­

Archangel avant que la mauvaise saison fut 

trop avancee. J e me reservai cependant de tou­

cher sur Ia cote de Ia Nouvelle-Albion, au Nord 

du cap Mendocino, si les circonstances etaient 

favorables; en consequence, a onze heures je 

repris babord amures et portai Ie cap au Sud 

so us trois corps de voiles. A midi, Ie soleil ne 
parut pas (I). 

(t) On releva les extremitcs apparentes de rile Quadra ('t 

Vancouver it l'Est et au Nord 35 deg. Ouest; l'ile Ronde dans la 

baic de Noutka, au Nord 10 deg. Est, et la pointe aux brisans 

au Nord 7~ deg. Est du compas, distance 5 milles. Le point de 
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Dans la nuit, la brise fl'aichit ,en variant dil 

Sud-Ouest au Nord-Ouest: Ia suivante, elle 
hala Ie nord, d'ou il venta grand frais pendant 
vingt-quatre heures. 

depart fut determine, d'apl'es ces donnees, par Nord 49 deg. 
:15 min. et Est 129 deg. 2 min. 
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CHAPITRE XII. 

Details historiques et geographiques sur Noutka. 

Produit du sol. - Peches et chasses indiennes. 

Rapport entre certaines coutumes des Madecasses et 

celIe des sauvages de Noutka. - Coutumcs. -

Mr:eurs. - Habillement. - Travaux. - Croyance 

religieuse. - La pluralite des femmes en usage chez 

les tahis et chez les gens riches. - Mariage. -

Sepulture des chefs de Noutka. 

CETTE partie de la cote Nord-Ouest d' Ame­

rique a ete recounue, pour Ia premiere fois, en 

1774, par la corvette espagnole Ie Sant-Yago, 
commandee par l' enseigne de fregate don Juan 

Perez, expedie de Saint-Blas pour un voyage 

de decouvertes. Cook vint, quatre ans apres, 

et ne sachant pas qu'il avait ete precede a Ia 

baie, que l'Espagnol avait deja appelee Puerto 

de San-Lorenzo, iIIui donna Ie nom de King­

Georges - Sound. Il adopta ensuite celui de 

Noutka, qu'un quiproquo lui fit croire etre la 

designation en usage parmi les natureIs; mais 

ils appellent leur pays Youcouast. Ils ne Ie 
connaissent sous Ie nom de Noutka que par 
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suite de leurs rebtions ;tvecles navig~t~l).rsch~ 

qui il a pris racine. Le mot Nou, eelui de 

leur lallgue qui en approche Ie plus, signifie 

mont~gne. Au reste, Ie nom' de Youcouas,t n'ap­

partient -qu'au canton actuellement sous Ia 

domination de Macouina ; l'ile Quadra et Van­

couver, ainsi que toutes celles d'une certaine 

etendue,dans ces parages, n'ayant pas de desi­

gnation propreparmi Ies Indien's. C' est une suite 

de leurmorcellement en peuplades presque tou· 

jours ennemies, et n' ayant presque jamais aucun 

autre rapport entr'elles que celui de Ia guerre. 

Le Sund, dont l'entree a aU moiris trois quarts 

de lieue de large, conticnt plusieurs Hots de 

hau\eur moyenne et couverts d'arbres qui s'e­

!event parmi les rochers, clont Ies pIusgros se 

montrent a nu. n y a passage presque par to us 

et plusieurs bons monillages. Lorsque les Ame­

ricains frequentaient cctte partie, i1s donnerent 

la preference a celui de Macouina, a septou llUit 

milles clanSle Nordcle l'anse des Amis. Trois ca­

naux navigables aboutissent au Suncl; Ie princi­

pal qui en est commeleprolongementcle Ia partie 

Ouest, s'avance d'aborcl clans Ie Nord, et apres 

avoir fait deux coudes rejoint la mer a la baie 
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de la Bonne-Esperance, et forme une He parti­

culiere de ireize ou quartorze lieues de circuit, 

it laquelle appartient l'anse des Amis, ap­

peMe Mamma-Ho par les naturels~ qu'on trouve 

it l'entree du Sund Sllr la cote Onest. Elle est 

fermee par la cOte dans cette partie et au Sud, 

ct it l'Est par un rocher qui n' en est separe que 

par un canal de quelques brasses de large, 

praticable pour les embarcations. Son entree, 

ouverte au Nord-Est, donne sur l'int!~rieur de la 

baie. Ce petit port ne peut recevoir que quatre 

ou cinq nav~res a moins d' amarrer a qnatre 

heures. La lenue y est bonne et l'eau partout 

d'une profondeur suffisante jusqu'au pied des 

rochers, sur lesquels on peut porter des amarres. 

L'etablissement est de I2 it 20 lieues. Les ma­

rees sont de quinze pieds. Cook y a remarque 

quelques irregularites qui, dans ces parages , 

ne peuvent pas tirer a consequence. 

D'apres les Espagnols qui y ont ete etablis 

plusieurs annees ~ Ie temps est generalement 

beau dans Ie mois de mai et les mois suivans. 

La brise de terre du N.-E. ~ se fait sentir de 

minuit 11. Imit heures, et avant midi eUe saute 

au N.-O., d'ou eUe donne parfois avec force. 
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Le sOlr eUe tombe et hale Ie N. A la fin 

d'aout, les vents sont de la. partie du S., soit 

par l'E. soit par 1'0.; les brumes et les plujes 

deviennent frequentes. En novembre on eprouve 

des tempetes et des orages d'une extreme vio­

lence, quoique Ie tonnerre se fasse rarement 

entendre, ct dans l'hiver, de furieuses tour­

mentes du Nord qui deracinent les arbres et 

mettent en danger les batimens qui se trouvent 
au mouillage. n ne gcHe qu' en janvier; la 

glace"prend les ruisseaux, mais la baie et les 

grands canaux sont toujours libres. D'apres 

notre experience, il parait ql1e Ia chalenr est 
aussi moderee que Ie froid. Pendant notre re­
!ache en 1817, d u 5 au 17 septembre, Ie ther-, 
mometre marqua de 10 deg.5 min. a 14 Ie 

jour, et l'annee suivante de 10 deg. 5 min. a 
18 deg., dans rune et l'autre il ne descendait 

guere que d'environ 8 deg. Ia nuit. Il est evi­

dent que dans ces mers septentrionales, la 

temperatl1re est infiniment plus douce a la cote 
occidentale qu'a celIe orientale. 

Le peu de maladies auxquelles les indigenes 
sout sl.ljets, depose de la salubrite du climat. 

NOlls en avous vu plusie)urs qui avaient perdu 

T. II. 12 
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un O'il, et un plus grand nombre dont la vue 

etait aff'ectee ; il est probable que leur salete. 

habituelle est une des principales causes des in­

commodites qui leur surviennent a cet organe. 

Le sol est fertile, quoiqu'il ne so it en general 

forme que d'une mince couche de terre au­

Jessus des pierres qui en font la base. La foret 

qui Ie couvre en entier contieni des arbres de 

la plus belle dimension; clle abrite beaucoup 

de plantes medicinales et d' autres a fleurs d'un 

parfum tres-agreable, enfin Ie sol produit di­

verses especes de fruits, (le baies et de racines 

nutritives, agreables et salutaires. On y trouve 

snrtout, et en abondance, l' espece de morelle 

si connue a rile de France et a Bourbon sons 

Ie nom de bred. Elle nous fut indiquee par les 

naturels, comme etant recherchee par les Es­

pagnols. Je fus d'abord seul a en manger, mais 

bientot tout Ie monde y prit gout, et on en fit 

une grande consommation. A l' epoque avancee 

de notre passage, la plupart des fruits etaient 

passes. Nous vimes cependant plusieurs baies, 

clont l'une etait produite par un joli arbuste, 

et qui ressemblait a la groseille pour ]a forme, 

Ie gout et la couleur. 
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I ... es Espagnqls oilt trouve que l~ divers le­
gumes qu'ils y ont tultives, ne Ie cedaient pas 
a ceux: de l' Andalousie, tant pour .la gro~seur 
que pour la qualite; mais Ie bIe et Ie rna'is ne 
reussira,ient pas .. A Noutka il . serait difficile 
d'y -Clever dell bestiaux-, autres que de,') chevres 
et des cochons, les herbes n'etant pas assez 
abondantes pour suffire aux app rovisionnemens 
necessaires pour passel' la mauvaise saison, pen­
dant laquelle la terre est couverte de neige. 

Les forets sont plein~s d'animaux. Nous 
~imes seulement quelques daims et quelques 
cerfs que lea Indiens avaient tues; mais d'apres 
leurs rapports et les depouilles qu'ils nous pre­
senterent, elIes renfermen,t des ours,.desloups, 
l' elan j Ie Iinx, Ia martre, la belette, Ie renard, 
Ie blaireau, l'ecureuil, etc. Ils ont aussi Ie 
castor et la. loutre de terre, ces deux espec~s 
en petit nombre; mais les ours surtout sont 
tres-nombrQux: : Ie morcea~ de fourrure £ poils 
blancs que nous vimes sur la tete d'un chef, 

me fait penser qu'il y en avait de cette couleur. 
L' epaisseur de la peau, la longueur et la ru­
desse du poil, semblaient ipdiquer une taille 
enorme dans l'anima1 auquel ils avaient appar-

12. 
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tenu. Com me c' est Ie seul echantillon que no us 

en ayons vu, ceUe espece doit etre rare; peut­

etre merne ne se trouve-t-elle que sur Ie conti­

nent. II est probable que ces forets ont nombre 

cl.'autres habitans qui ne sont pas parvenus a 
notre connaissance, mais je ne crois pas que Ie 

mouton de montagne qui se trouve dans Ie 

Nord se repande au Sud jusques ici. Nous n'en 

avons eu aucun indice et les Indiens ne no us en 

ont pas parle. 

II nous a semble que les volatiles sont beau­

coup moins nombreux que dans notre Europe. 

Les plus communs, au moins sur la cote, sont 

les oiseaux de proie et surtout les corbeaux et 

les corneilles : nous avons aussi vu des aigles 

a tete blanche, des faucons I des pies; et dans 

les autres especes I des herons, des ramiers, des 

moineaux, desalouettes, des oies et des canards 

d'assez bon gout. Les oiscauxaquatigues, dont 

les especes sont peu variees, sont les goi:Hans, 

les plongeons, les taine-vent : il y a aussi des 

albatros, mais en tres-petit nombre. Leur exis­

tence dans ceUe partie du monde est niee par 

Ie savant redacteur du Voyage de Marchand, 

mais nous pouvons assurer en avoir vu plusieurs 
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en mer, et un it Nitinat qui nous fut presente 
par les Indiens. 

Les ressources.qu' offrcnt la terre. <4t l~s f9r~ls, 
sont pour les n~turels de Noutka et de to ute la 

cote d' Amerique au Nord de Ia Califol'nie, 
ties-inferieures it celles qu'ils tirent .de Ia mer. 

Elle est'peupIee :d'une infinite de poisson.5 et 

de p~oques qui leur,. procure la pripcipale 

nourri ture et leurs vetemens, en leur folirilisiSant 

des 'moyens d' echange. ·On trQuve en g>rand 

nombre dans. ces parages diverses esp~ces': de 
haleines : nous n'en avons cependant.pas vu 

aritant que dans Ie Nord et 'dans l' ocean 3.l).straI, 

peut;-etre a cause de.la saison a laquelle po us 

avons fait nos . deux :reUtehes. La plupant des 

amphibies sont aussi tres-multiplies, mais l~ es­
pece de la Ioutre saricovienne, qui ,. jusqll' a 
present, fait la grande richesse, de toutecette 

partie de l' Amerique, a heaucoupdiminllle et 
parah, devoir s' eteindre sous peu dans Ies, eaux 

de Noutka. Les.Indiens preferEmt sa chair ,a 
celIe de tous les autres phoques qui passenta\iant 

celIe: :de la· baleine. Toutes C;eS' especes sont 

moins no,mbreuses que d~ns Ie Nord.J:.espois­
sons les plus comm~ns' sont Ia sardipe, Ie 
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haret1g, Ie turbot, la truite, Ia morue, Ie 

goulu, etc. Au reste, les Indiensfontventre de 

to"t, ereepte du marsouin. Vne partie de ces 

espe~s sont de pa.ssage comme chez nous, en­

tl';~utres Ie saumon, qui ne parah guere qu' en 

ete. Les natul'els en prennent une quantite 

enorme a ceUe epoque, ils Ie fument et c' est 

leur principale provision d'hiver: ce poisson 

est infiniment plus delicat ici que dans les par­

ties septentrionales de la cote Nord-Ouest. Le 

llareng, la sardine et la plupart des autres 

espeeessont a,ussieN.cellens. On trouve, en 

outre, beaucoup de testacees, surtout des moules 

dil plusielirs espflCes, dont quelques - uns ont 

jllsqti'a huit poucesde long (r). II y aaussi quan. 

tite de petits crustacees de bon gout; mais les 

espec~ en sorit peu variees. 

Les Indiens ont diverses manieres de pecher, 

don! Ia plupart sont ingenieuses et exigent 

h~aucoup d'adresse. Pour prendre Ie gros pois­

son qlli parait a fleur d'eau, leur instrument 

ordina.ire est Ie harpon : leurs filets de peu 

d'etendue ne servent gnere que pour pecher Ie 

(., Ils contiennent souvent de petites perles mal conformees 
et ternes. 
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fretin. Us emploient aussi, pour Ie petit poisson 

qui vient en bancs, une espece de peigne 

double de .la longueur de guatre 11 six pieds. 

Le dos. de cetinstrument est err boil>, et l~s 
dents qui y sont adaptt~es sont gelH!ralement en 

os; et a chaque coup de ce peigne , on Ie releve 
charge de poissons qui se trouvent embroches 

auxdents; Le corps de leurs liame90ns, tire 

d'une racine d'arb~ resineux ayant la courbure 
oonvenable, est arme d'une pointe d'os on de 

pierre (quoique ces hamec;ons remplisseFlt 
bien leur destination, les naturels preferent les 

not1;'es") La ligne de substances vegetales qu'on 

voit ravcmentadaptee a une gaule, est attaGbe~ 

a une petite \TeSsie qui £lotte a quelques pieds 

du bout hoI'S de l'eau, et Ie reste de l'ap'pareil 

est amarn; sur 'Ja pirogue; par ce moyen, ]e 

pecheur peut' surveillerplusieurs lignes ,avec 

fadilite, 

Ces differens genres de peche, sans danger 

et sans gloire, sont a:1and'Onm;s 'aux mistchi­

mis '( eschlves), 1es chefG seuls font celIe de 1a 
hall'!in'e, au 'moins c'est a elix a 1a harponner. 

lis parta.gent aveC' -}a ba'sse classe celle de la 

loutre:; quoique moins .honorable. Pour prendre 
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cet amphibie deux canots vont de conserve, 

chacun monte par deux hommes armes d'arcs, 

de tleches, et d'un petit llarpon muni d'une 

ligne d'une certaine longueur, au moyen de 

laquelle les pecheurs peuvent arreter dans sa 

fuite 1'animal qu'ils ont frappe, et Ie haler a 
bordo Parfois on surprend la loutre donnant a 
fleur d' eau, mais Ie plus souvent ce n' est qu' a­

pres une longue chasse qu'on l'approche a 
portee de la fleche et du harpon. L' organisation 

de ces animaux ne leur permettant pas de rester 

plus de deux minutes sous l' eau, ils sont obliges 

de se montrer a cet intervalle de temps pour 

respirer, ce qui tient, leur ennemi sur leurs 

traces. Malgre ce desavantage, la vitesse et la 

ruse de la 10utre mettent frequemment la vi­

gilance des chasseurs en deraut et rendent,leurs 

efforts infructueux. Mais il s'engage toujours 

lin furieux combat entr'eux et la proie qu'ils 

ont surprise: 101'squ'ils l' ont tiree dans le canot, 

il leur reste a vaincre la resistance opiniatre 

que fait la loutre au moyen de ses dents tres­

fortes J et . des griffes dout elle est armee a ses 

ailerons de l' avant, qui, ainsi que ceux de l' ar­

rwre J lui servent de nageoires dans l' eau, et de 
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pattes pour se traIner a terre. Quand les chas-

seurs rencontrent ces animaux avec leurs 'petits~ 

gu'ils portent su~ leur dos quand ils cheminent, 

et sur leur ventre quand ils reposent, ils 'font 

facilement leur proie de loute la famille, car 

les petits ne pouvant pas se sauver, et Ie male 

et la femelle ne les abandonnant jamais, ils les 

dMendent au contraire avec une vigueur in..:. 

comparable; iis mettent en pieces avec leurs 

dents les dards dont ils sont perces et saisissent 

meme Ie bord de la pirogue, mais ces' pauvres 

animaux ne sauraient alors eviter leur perie, 
et'meurent en couvrant leurs petits de, leur 

corps. 
n' arrive . aussi, mais rarement, 'qu' on les 

ttouve dormant a terre, et'c'estdans ce cas 
qu'il est Ie plus facile de les prendre. 

C' est avec des pirogues qui n' ont guere plus 

de quinze pieds de long', sur deux et demi de 

large, armees de trois ou quatre hommes, que 

les naturels de cette partie de l' Amerique domp­

tent l'animalle plus enorme de la creation. Us 

font usage pour la p«khe de la baleine, d'ufi 

harp on adapte a urie hampe d'un certain poids; 

afin que l'instrument enfonce plus facilement~ 
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U ne ligne est attachee d'un bout au harp on ) et 

tient de l' autre a une vessie qui signale la direc­

tion que suit I'animal en fuyant sous I'eau, 

apres avoir ete frappe. Quand il reparait pour 

respirer, apres un laps de temps qui n'excede 

jamais une demi - heure, il est de nouveau 

assailli par les pirogues, qui ne cessent de Ie 

poursuivre jusqu'a ce qu'il succombe en per­

dant son sang; on Ie remorque alors vers une 

partie convenable de la cote, ou il est echoue, 

et coupe en morceaux dont Ie chef lui-me me 

fait la distribution. II donne ensuite un festin 

auquel tous ses vassaux n'ont qu'a se presenter 

pour etre admis. 

La peche de la baleine est la plus importante 

de toutcs, la capture d'une seule fournissant, 

pour quelque temps, a tout un village, non­

seulement une nourriture abondante, mais en­

core une boisson delicieuse a leur palais, car 

pour tous les Indiens de la cOte Nord-Ouest, 

cette huile est un veritable nectar. 

L'audace et l'adresse, qui peuvent seules 

promettre Ie sucd~s de ces expeditions dange­

reuses, assurent, a ceux qui s'y distinguent, un 

haut degre de consideration auprcs de leurs 
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coropatriotes. 'Le surnom de T choehosep , que 

parfait Macouina 10rs de notre passage, exprime 
son hahilete'dans 1a peche de la ba1eine. 

Si nous avons bien compris les habitans de 

Noutka, c' est pour leurs chefs une prerogative 

et un devoir' de 1a diriger. Ils s'y preparent par 

Ie jeime, la priere, l'abstinence des plaisirs et 

diversesceremonies 'pour obtenir la protection 

de la divinite, a qui iis affrent des actions de 

graces apres Ie succes. Le festin qui s'ensuit 
est aussi accomp_agne de certaines formes. J'ai­

ern reconnaitre dans tout cela, ainsi que je l'ai 

dit, quelque ressemblance avec ce que les 

Madecasses pratiquent en pareil cas : je dois 
ajouter que lejudicieux autenr du Voyage au 

detroit de Succa, ne parle pas de ces prepa­
ratifs et du cetemonial dont ils sont l'objet. 

Les naturels de Y oucouast ou de Noutka 

sont generlilelllent d'nne stature moyenne, et 

inferieure a celIe de la'plupart des autres h ti­
tans de'la cote Nord-Ouest. Comme les autres,' 

iI-sont peu charges d'embo~point. Les chefs 

sont d'une taille et d'une corpulence plus forte: 

l'exteneur peu avantageux de cette~ribu, n'an­

nonce-ni \a force des peuples cultivateurs, ni 
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l' agilite des chasseurs. Passant une grande 

partie de leur temps dans leurs emharcations 

etroites, ils ont une demarche gauche, et comme 

ils s'y tiennent accroupis ainsi que dans leurs 

habitations, cette position habituelle deforme 

leurs membres ainsi que la partie inferieure de 

leur corps. Le ventre comprime vers Ie milieu 

se projette de chaque cote, ou il parait former 

une tumeur, ce qu'on remarque surtout parmi 

les femmes. Le gras de jamhe eprouve Ie meme 
deplacement, il est pour ainsi dire coupe en 

deux. Les chevilles sont tres - saillantes et les 

pieds tournes en dedans. Ces defauts sont com­

mUllS a la plupart des naturels de la cote, 

accoutumes au meme genre de vie. Mais ceux 

de Noutka se distinguent de leurs voisins, par 

la forme pyramidale de leur tete, qu'ils ob­

tiennent en comprimant celles des enfans par 

des ligatures qui descendent a peu pres jus­

qu'aux yeux. Cette coutume altere les traits en 

relevant les cils et en changeant la position 

horizontalc des yeux. II ne parait pas que cette 

violence faite a la nature ait aucune influence 

sur leurs facultes intellectuelles. L' expression 
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de leur physionomie ;mnonce l'intelligence dont 

ils sont doues ; on envoit cependant dont Ie 

regard est abattu; mais tres-peu ont l'appa­
rence . de la stupidit<:L Leurs che'veuxsont 

longs et forts, Ie noir est chez eux.la couleur 

dominante; mais on y voit aussi des chatains 

et des blonds. La barbe pousse aux jeunes gens 

au memll age que chez nous; les hommes d'un 

certain age la laissent croltre : ,nous en avons 

vu quelques-uns chez qui elle etait tres-epaisse , 

mais en general elle est clair-semee. Les jeunes 
gens s'arrachent les poils si exactement avec 

des pinces faites de petites coquilles, qu' on les 

prendrait pour imberbes. 
Ces peuples sont de couleur cuivree d'une 

nuance Iegere; quelques enfans et un plus 

petit nombre de femmes sont blancs. Au reste, 

il est rare qu'on puisse juger de la couleur de 

la peaude ces sauvages, etant presque toujours 

couverte d'un melange d'huile et de peinture 

dont iis se barbouillent, ce qui, joint a leur 

saleM habituelle, empeche de distinguer leur 
veritable couleur. 

lIs se font dans leur enfance trois ou quatre 
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trous au lobe, et quelquefois au rebord de 

l' oreille, et un ou deux a la eloison du nez. lIs 

y placent des ornemens divers dont Ie genre a 

"arie depuis leur communication avec les peu­

pIes civilisck Autrefois c'etait principalement 

des morceaux de cuivre, de nacre, ou des co­

quilles blanches emaillees, formant un tuyau 

de quinze a dix-huit lig.nes de long sur une de 

diametre. Us ont aussi des colliers de coquil­

lage, de rassade, etc., et melent aces parures 

des boutons, des pieces de monnaie, de la 

nacre, etc.: ceUe derniere substance etait rare 

et singulierement recherchee autrefois, mais 
elle a perdu beaucoup de sa valeur en devenant 

commune. Les Americains ayant repandu dans 

toutes les parties de la cote une quantite enorme 

d' oreilles de mer de Ia Californie, ou de co­

quilles de Montercy, ils font usage de brace­

lets. lis aiment it avoir beau coup de cheveux 

et ont diverses manieres de les porter; Ia plu~ 

part les coupent en vergette derriere cam me 

devant. Quelques-uns les portent en queue; 

d' autres les attachent au sommet de la tete, 

tous les ont tres-sales et pleins de veI'mine, dont 
ils s' embarrassent si peu qn' on peut croire qu'ils 
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ne <;hercheraient pas a e':l diminuer Ie nomhre 
si Ie ~hasseur rt'en faisait son profit. lIs COD­

naissent a peine l'usage du peigne, et n' en ont 
que de grossiers qu'ils ornent de sujets aussi 
grotesques qu'indecens. lci, Ia malproprete la 

plus degoutante n'exc1ut pas Ie gout de la pa­
rure; cet etrange amalgame se remarque plus 
chez les hommes que chez les femmes. Plusieurs, 
apparemment lesagreables dupays, ne nous-fai., 
saient leur premiere visite que dans Ie costume 
Ie-plus recherche. Quelques-uns nous ont rendus 
spectateurs de leur toilette, qu'ils faisaient dans 
leurs pirogues Ie long du bora. On les voyait 
ouvrir une hOlte contenant un miroir, du duvet 
d'oiseau, du blanc, du noir, de l'ocre, et une 
espece de Dlica qu'on prendrait pour de la mine 
de pIo.qlb. Tontes ces couleurs etaient dispo­
SeeS avec art sur Ie visage, Ie col et quelquefois 
la bouche, a l'aide du miroir qui atait souvelit 
coDBulte. Les orne mens etaient en suite places; 
et Ie· duvet mis en guise de-pop.dre dans les 
cheveu, pommades avec la graisse de baleine ~ 
compIetaitla toilette au personnage, qui mon­
tait a hOrd d~un air satisfait.' Au reste, Ie duvet 

est en usage parmi les. chefs dans les ceremo ... 
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nies. La graisse est employee par les naturels 

de toutes les classes et presque de tous les ages, 

pour se frotter Ie corps. Sur ceUe premiere 

couche, ils en mettent frequemme-nt une se­

conde avec un enduit compose de g~aisse de 

baleine et d' ocre rouge, de sorte que cette cou­

leur se confond avec celle qui leur est natu­

rene. 
Outre ce genre de travestissement habituel, 

ces sauvages font usage de masques representant 

des tetes monstrueuses d'hommes ou d' animaux. 

Les chefs, qui tiennent toujours une ligne de 

demarcation entre eux et Ie peuple , ont Ie pri­

vilege d' employer plusieurs couleurs dans leurs 

deguisemens et de les orner de figures variees. 

Le costume des hommes est aussi simple que 

possible : c' est generalement un manteau de 

peau de betes, ou d'un tissu fait de la partie 

filandreuse de l' ecorce du cypres; ce vetement 

est rarement assez ample pour pouvoir croiser 

par devant, et ils s' en embarrassent peu, etant 

sous ce rapport d'une indecence absolue, au 

point de mettre bas, a toute occasion, ce vete­
ment uruque, et de se montrer alors' absolu­

ment nus. Tantot il leur couvre les deux 
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epaules, tantot une seule, laissant l'autre bras 

libre. 11 tient au moyen d'une courroie ou d'une 

epine. 

Nous avons vu a quelques chefs de tres-beau x 

manteaux composes de deux peaux de loutres 

parfaitement cousues dans leur longueur, et 

d' autres de gran des peaux d' ours noirs. n y en 

a aussi de peaux de betes fauves bien corroyees. 

Celles, d'elans' en quatre doubles servent de 

cottes d' armes. Ceux de laine, bien moins com~ 

muns dans cette partie de la cOte que dans Ie 

Nord, ne sont ordinairement qu'une couverture 

blanche. 
Les' femmes, d'une modestie qui contraste 

avec Ie cynisme de l' autre sexe, portent aussi 
Ie manteau, qu' elli!s tiennent soigneusement 

ferme, et ddssous une cein~ure de peaux qui les 

couvre jusqu'aux genoux et qui est presque 

toujours accompagnee d'une echarpe com­

posee defils d' ecorce, attaches seulement a une 

ceurroie ou a une petite corde. Quand Ie temps 

est humide, elles portent unepelerine tissue de 

ce meme til, ornee d'une bordure de {ourrures. 

Ce vetement estauss~ a Yusage des hommes, 

mais moins frequemn~ent. 
T. II. 13 
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Pour se couvrir la tete, Dons ne leur avons 

vu que des chapeaux en forme de cone obtus, 

dont une caloUe pIacee dans l'interieur fait Ie 

fond; ils les attache~t sous Ie menton, et em­

ploient pour les faire di verses especes d'herbes 

ou de paille. Ceux des chefs se distinguent des 

autres, non-seulement par la qualite, mais sur­

tout par les desseins dont ils sont charges, qui 

represententtoujours quelque scene de la peche 
de Ia baleine. 

Leurs armes, avant l' arrivee des Europeens, 

etaient l'arc et la fleche, l'un et l'autre d'assez 

mauvaise qualite, avec Ia lance, de douze a 
quinze pouces de long, armee d'une pointe de 

cuivre, de pierre ou de coquille, de six pouces 

de long; a present iIs garnissent en fer leurs 

fleches et leurs lances, dont nous n' avons vu 

qu'un tres-petit nombre, car ils preferent Ie 

fusil a toutes leurs. armes, et s' en servent fort 

adroitement. 

Pour faire leurs habitations, ils elevent aux 

angles et sur les cotes d'un carre long des po­

teaux auxquels ils attachent solidement des 

planches, dont chacune deborde celIe qui est 
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au-dessous .. De gran des col~nnes formees de 

troncsd'atbr~s resineux, placees au milieu des 

petits c~tes, soutiennent rin arbre enorme de­
pouilM de ses branches et de son ,ecorce, qui 

sert de faitage au toit, ,qui est d'aiUeurs sup­

porte de distance en distance par d'autl'es 

poutres moins fortes. II est aussi compose de 

planches, dont une partie sont mobiles afin de 

donner du jQur ou de faire evacuer lafumee. 

Ces ·habitations ont environ six pieds d'el~va­
tion, .. trois aux grands elMs. Le to it fait un 

angle tres-Qbtus.La,; piece qui composait Ie 
faitage de la case de Macouina a Mama-ho a"ait 

soixante-~eize pieas de long sur trente-neuf de 
diametre all gros bout. Les colonnes qui 50U­

tiennent ces fattages sont sculptees et peintes ; 

eUes representent toujours une figure humaine, 

moins monstrueuse encore par l' enormite de ses 

dimensions que par la difformite de ses traits. 

Les Indiens n'attach~nt atleune idee supersti­

tieuse a ces statues'mon'strueuses. Si on ne -les 

voyait donner -;les formes hideuses presque a 
tout ce qu'ils font en ce genre en sculpture et 

en peinture, on pourrait croire qu'elles font 

13. 
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allusion aux efforts extraordinaires que leur 

coate l' erection des poutres enormes qui sup­

portent ces colonnes. 

Leurs ustensiles de cuisine et de menage sont 

en bois, et Ie nombre n' en est pas considerable; 

iis font bouillir au moyen de cailloux bralans 

que les femmes mettent dans les vases et rem­

placent continuellement avec beaucoup d'a­

dresse; ils man gent aussi leurs alimens grilles 

et souvent crus ou fumes: comme ils n' ont pas 

de sel , ils ne connaissent que ceUe derniere ma­

niere de conserver leurs provisions d'hiver. Us 

eprouvent quelquefois de grandes penuries, 

so it qu'ils negligent de se pourvoir du poisson 

convenabIe, soit plutat que les poissonsde pas­

sage viennent a manquer. Au reste, tout leur 

est bon, et iis mangent indifferemment la chair 

d' ours ou celle du daim, du phoque ou du sau" 

mon; Ie seul assaisonnement est l'huile, sur­

tout celle de baleine, dont iis sont tres-friands. 

On sert une grande variete de mets aux ,repas 

que se donnent les tahis; iis mangent avec les 

doigts, d'une maniere aussi sale que gloutonne , 

sans se laver ni avant ni apres Ie repas. lIs s'ac­

commodent tres-bien de notre cuisine. Ma-
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couina, fidele it ses anciennes coutumes envers 

les etrangers, mangeait journellement avec 

nous ; il aimait beaucoup notre maniere d'ac­

conunoder Ie poisson en friture, et savait ap­

precier Ie vin et Ie cafe. 

On a les plus fortes raisons de croire que les 

Indiens de N outka ont etc anthropophages, et je 

serais tente de croire que cet usage abominable 

existe encore chez plusieurs d' entr' eux, quoi­

qu'ils ne l'avouent pas. Us offrirent aUK gens du 

capitaine Cook, aux Espagnols du San-Carlos 

et de plusieurs autres batimens, diverses parties 

du corps humain, dont plusieurs morceaux 

etaient cuits. Ne connaissant pas l'horreur des 

peuples civilises pour de pareilles atrocites, 

ils avouerent aux Espagnols de l' etablissement , 

lors de leurs premieres relations avec eux, que 

quelques-uns de leurs chefs, et leurs guerriers 

les plus exaltcs se livraient encore a ce gout 

execrable, lorsqu'ils se disposaicnt a marcher 

a l'ennemi. D'aprcs les rapports de deux chefs 

marquans, dont s' appuie Meares, Macouina, a 
ceUe epoque, immolait tous les mois un de ses 

esc1aves a sa gloutonnerie. Le destin choisissait 

la victime par la main du chef qui 1a cherchait 
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Ie:) j L'UX bandes au milieu d''-'IIX; celui qUI 
a yaitle malllCUl' (f ~tre saisi etait anssit6t egorge, 

depl'ce, et scrvait :l regaler les chd:S (Inc leur 

1)o:\t appdait :[ cd aJ)omiual)lc repas, peuchut 

(ILL~ scs cOl1ll'agnollS celeJ)rai~ut leur lleJivrance 

pal' des cris jO}CilX ct {les elivertisscIllens lli­

;.;n~s dc ces pCllples. Avec nOLlS, its ont iou­

jaurs It:iut ell' Ill:' pas cOlllprenJrc lcs qnl'stions 

cIll'on lcur laisait Sllr ec sujd. n me f(~pugne 

ccpcllC1ant ele noire (IUC l\Iacouina, dont la 

cunduitc a genel'alt'llH'llt ete llignc el' eloges, ait 

conserve juslIu'il present l~s memes inclinations 

apre, Sl'S fl'eClucntcs communications avec les 

Europeens. 

Chez nn pl'upL 110ut la civilisation cst si 

p~u avancel', Ics lwmmes ont pl'U Ile besoins 

lactic~s, et COIIII11C elJaCUll eprouve au meme 

dcgre CI'lIX (1 Ul' la lI~lturl' a im poses, ella cnll anssi 

sait) pOllnoir; llc hi il snit (lue Ie nombre des 

arts cultives dans n's societes l'st toujours tres­

])Or11e, ct q n'ils sonl cXl'rces par tous. AN outka, 

ct dans touh' cdte partil~ de l' Amerique, les 

LOIl1ll1t,S sont cllarpcllticrs, pee-heurs et chas­

s! 'urs. Lcs occupations (les lemuH"s, outre les sOlns 

du mena;.;" , sout principalement de filer et de 



AUTOUR DU MONDE. 

tisser. Chaque individu de l'un et l'autre sexe 

cherche 11 exceller dans les arts pratiqnes dans 

Ie pays. lIs s'appliquent surtout 11 la construc­

tion des embarcations, objet de 1a premiere 

importance chez un peuple qui tire de la haute 

mer une grande partie de sa snbsistance et de 

ses vetemens; ils donnent 11 leurs pirognes des 

formes alongees et tres-agreables; et quoique 

fort Iegeres, elles sont d'nne solidite suffisante; 

cependant il faut dire que les habitans de 

Noutka sont surpasses dans cet art par les 

tribns du Nord. Maintenant ils ont substitue 

nos outils de fer 11 ceux de pierre auxquels ils 

etaient reduits avant de communiquer avec 

nous ; mais ils ne se servent d'instrumens tran­

chans dans la construction que pour achever 

les pirogues qui sont toujours creusees au moyen 

du feu. Hommes et femmes sont adroits 11 les 

manCBuvrer avec les pagayes ( celle de l'arriere 

leur sert de gouvernail), dont l'usage, ainsi 

que celui des rames agissant sur un point fixe, 

est inconnu sur toute la cote et de tous les 

peuples sauvages que je connaisse dans l'un Oll 

l'autre hemisphere. II en est de meme des 

voiles, que ces pirogues ne peuvent pas porter 
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a cause de leur pen de largeur, et auxquelles 

les Indiens ne saH'nt pas suppleeI' par Ie balan­

cier, comme les insulaires dn brand Ocean. Nons 

avons vu dans Ie Nord quelques pirogues a la 

voile: celles de ]\Lt~Sl't et de la cute Nord des ill'S 

lIe 1a Heine CllarJotte sout Ies plus prop res 11 
navigller de cetle ll1ani('.\'(', et, ell seneral, les 

llJieux construi1l's de ces parabes. 

A l\oulka, il y a Ulll' lliflerence remarqual)le 

('litre les pagayes (lout se sel'vcnt les hommes, 

et cell('s des lCJ11Dll's. Tontes ont la pelle tres­

Ion!-)ul', mais el'S ll!Tnieres ont l'extremite a1'­

ron (lie ; Ies antr('s an contraire sont si poin­

LuC's ([W~ clans l'oC'easion dIes penvcnt se1'vir 

d'armes. Elles sonl lres-Ie3eres, commodes et 

trayaillees avec sain. Les hT:ll1lles pirogues sont 

peiutes de lli, erSl'S couIl'nrs et ornecs lIe dents 

tIe 10lLtres ct (['alltn's pllOques, qu'an a pris 

fJlwlr{udois pour des dents humaines. Les na­

turds <1(:corcnt de la meme maniere les cof-

1'1'('s dans lcsqllels ils renilTnll'nt leurs richesses 

l'1 cc fIll'ils ont de plus precieux. 

Lcs iCnlDll'S, auxquclles les arts sedentaires 

sont deyolus, n'emplaient pas la quenouille 

pour filer; ('111'5 r~unissent, en les tarclant 
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sur leur cuisse 01.1 sur une planche, avec la 

main, les filamcns extraits de branches de cy­

pres et les brins de plantes a tige filandreuse. 

La chaine est portee par une baguette assujetie 

horizontalernent a une hauteur convenable. 

L' ouvriere passe la trame avec ses doigts seule­

ment, sans Ie seco urs de la navette et de l' ap­

parcil indispensable a nos tisserands; eUe sup­

plee a tout par 1'adresse de ses doigts que 1'ha­

bitude a dones d'une precision et d'une vivacite 

singulieres. 11 faut avouer apres tout que ce tra­

vail est pcu expeditif ct ne donne que des tissus 

grosslCrs. 

Le gouvcrnernent est, sous beaucoup de rap­

ports, patriarcal, Ie chef (tahis) exen;ant non­

seulement les fonctions de princc et de pontife, 

mais aussi en quclqne sorte celle de pere de 

famille dans sa residence. II preside on ordonne 

la repartition des produits des grandes peches, 

qui, comme j e l' ai elit, se font en comrnun, et 

dans les villages ce partage se fait en son nom 

par les chefs auxqnels il a con fie partie de son 

antorite. n n'y a pas a Noutka de c1asse inter­

mediaire entreles patriciens, tahis-kalati (freres 

du tahis), et les esc1aves( mistchimis) , parmi 
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lcsquds comptent to us ceux qm ne sont pas 

fn!rcs llu chefoll ses prochl's jusflu'au troisiimle 

degre. Dans cettc clas5e, sont aussi les prison­

niers lIe guerre et leurs descenc1ans. Nous n'a­

VallS pas ell eOllnaissallce qu'il exist:lt de ces 

esclaves ~l Nouth.a, la paix y ayant reSne pcn­

dant tres-Iong-temps. Chez taus les sauvages, 

l'csclavage cst Lien mains clur dans ces paysque 

parmi CCLlK qui sont pIns civilises. lei surtout, 

il cst temperc par les liens clu sang', qui, clans 

edte opinion, unissent taus les membres de la 

nalion,_ dqll1is Ie llernier llIistchimis jusqu'an 

tallis, d par 1a persuasion qu'a celni-ci que 

meme avec la protection elu eiel il ne peut se 

sontenir que par Ie devouement de son peuple 

et l'assillllite qu'il porte aux. travaux lIe la peche 

et lIe la chasse. 

lls adorellt et exaltent un elieu bienlilisant, 

createur ct eonservateur universcl, 111ais en Illeme 

temps ils reconnaissent et ant en llOrreur une 

divinite malfaisante, auteur ele la guerre, de la 

mort, etc. Pour oLtenir les gr~lces au premier, 

Ie tallis S8 soumet ~\ de longs jelll1CS ct gardc 

la plus 5tricte clLastete depuis la nouvelle June 

jusqu'a son plein. II chante en chreur avec sa 
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famille des hymnes a la louangc du protecteur 

( kouautzl ), brule de l'huile de haleine, et 

livre des plumes au vent en actions de graces. 

Ils pnhendent qu'en voulant propager l'es­

pece humaine, Dieu crea d'abord une femme 

qu'il cleposa dans les bosquets fleuris de Y ou­

couast, ou il avait deja mis des chiens sans 

queue, des cerfs sans bois, et des oiseaux sans 

ailes. Au milieu de cette compagnie, elle se 

trouvait seule et ne faisait que pleurer nuit et 

jour. Kouautzl etant enfin touche de ses larmes, 

cUe aper<;ut un jour nne pirogue du cuivrc Ie 

plus eclatant, pleinc de jeunes gens qui ramaient 

avec des pagayes de meme metal. Au milieu de 

Ia stupefaction que causait a la solitaire ce spec­

tacle singulier, un cles heaux etrangers descend 

a terre et lui annoncc que c'etait Ie Tout-Puis­

sant lui-rneme qui avait la bonte de visiter sa 

retraite et de lui procurer Ia societe pour la­

quelle eUe soupirait. A ces mots, les pleurs de 

la femme ne firent que redoubleI', et il couia de 

son nez une humeur dont, en eternuant, quel­

ques gouttes tomberent sur Ie sable. Kouantzl 

lui ayant commande de regarder de ce cote, eUe 

aper~ut, d son grand etonnement, un petit en-
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fant dont Ie corps venait de sc former. Le dicu 

lui recommanda dc Ie recueillir dans nne co­

qnille proportionnee a sa grosscur, ct de ne pas 

manquer dc lc deposer llans dc plus grandes a 
mcsurc qu'il croltrait. Le createur s' cmbarqua 

ensuite, mais non sans avoir repal1lIu scs bien­

faits sur Ies animaux, car aussitut il poussa des 

cornes an cerf, unc qucuc an chien, d des ailes 

au\: oiseaux, qui prircnt bientut lcur vol. Lc 

nouvcau-ne grandit, prit dcs forces, et rut 

transfere sncccssivcment dc 1a coquille qui avait 

etc son premicr bcrceau, ad' autrcs plus gran des, 

jusqu'~\ cc qu'il commcn<;:~lt a marcher. Bicntut 

il parvint ~l l' adolesccnce, et Ie premier usagc 

qu'il fit dc Se'S nouvcllcs facultes rut dc feconder 

sa mere: c' est de son fils aine quc descendcnt 

les tahis, ct dc ses autrcs enfans lc reste du 

pcuple. 

Leur ere date lIe l'arrivee de Kouautzl. 

Us rcdontent singuliercmcnt Mattoch, etre 

fantasque, habitant les montagncs , dont ils font 

un monstre hideux et feroce, couvert de poils 

noirs, ayant nne tete humaine avec nne bouche 

enormc, armee de dents plus longues et plus 

fortes (Iue c(·lles de rours, dont il a aussi les 
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ongles tant aux mains qu' aux pieds. Le tonnerre 

de sa voix renverse ceux qui l' entendent, et il 

met en pieces ceux qui ont lemalheur de tomber 

sous sa maIn. 

Les Noutkadiens croient que l'ame est imma­

b~riene, et qu'apres la mort eUe ne fait que 

. changer d' existence, rnais avec cette difference 

que les ames des tahis et de leurs proches vont 

joindre celles de leurs anc(~tres pres de Kouautzl, 

et celles des rnistchirnis passent dans un elysee 

inferieur nomme Pin-Paula, sous la dependance 

du genie Ismitz. Les premiers disposent du ton­

nerre et des pluies par lesquels ils manifestent 

leur indignation ou leur bienveillance. Ils sont 

tellement infatnes de leur importance, qu'ils 

sont persuades que s'il arrive quelque malheur 

a un tahis, la pluie n' est autre chose que les 

Iarmes que versent ses ancetres, pour Ie chagrin 

qu'ils en ressentent dans Ie ciel. Les tahis, livres 

ala luxure, a Ia gourmandise, ou qui negligent 

Ie culte de la divinite, partagent dans l'autre 

vie Ie sort des rnistchimis. 

Si un degre de felicite inferieur a celui des 

tahis do it etre Ie partage du peuple dans l' autre 

vie, en revanche, iis peuvent mieux jouir des 
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plaisirs des sens clans cclle-ci , (:tant afI'ranchis 

des ahstinenc('s et des f'xcrcices religicux dont 

l'observation cst rigonrcUSellll'nt imposec aux 

chefs. La mort d'nn tallis sepl('ure qnatr(' mois, 

et les femmes en temoi O"na ere de leur d onlcnr , ..., ;:, , 
se coupent les cllcveux a qud(IU~'S ponces de la 

tete. Son corps cst porte au sommet d'nne mon­

tagne, ou on Ie depose, enveloppe de peaux de 

10utre, dans une biere qu' on suspend a un arbre. 

Des chefs des trihus amies assistent a ses fune­

railles. Comme chez la plupart des peuples sau­

vages, ceux-ci se font a diverses parties du 

corps des incisions, en V~moignage de leur af­

fRiction. A la mort d'un tahi ainsi qne cfun 

proche parent, quelques-uns des afficles clu 

defunt vont journellement, pendant un certain 

temps, visiter ses depouilles mortelles, e t chan­

tent aupres d' cUes des cantiques qui exprimellt 

leur douleur, convaincus qu'ils sont d' etre eu­

tenclus par l'tune qui erre autour du corps jus­

qu'a sa dissolution entiere. L~s mistchimis sont 

eusevelis en terre pour etre plus a porl(~e de la 
demeure qll'ils doivent occuper chez Pin-Paula, 

ou ils n'eprouvent cl'autre peine que celle d't~tre 
separes de leurs anciens maitres, sans espoir 
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de parvenir jamais a. la felicite parfaite dont 

ceux-ci jouissent. 

Les Indiens nomment tche-ha Ie hangar qui 

sert de cimetiere aux grands chefs de Nontka 

seulement ([). 

A l'entree du hangar, il y a cinq files de 

statues en bois, grossierement sculptees, qui se 

prolongent jusqu'a. l'autre extremiteouse trouve 

nne espece de gueri.te decoree, eomme les ba­

leines, de quelques crimes humains. Plusieurs 

de ces statues portent les parties sexuelles de 

l'homme, et ont nH~me des chevellx natnrels. 

Une galerie d'ossemens humains fixe les limites 

du hangar. 

Vis-a.-vis l' entree, il ya huit grosses baleines 

en bois, p]acees de front sur nne ligne, et sur 

Ie dos de chacune desquelles on arrange avec 

symetrie les tetes de morts. Sur un lac pres du 

tche..ha, il y a aussi une pirogue ordinairement 

jonchee de plumes d'aigles. 

On procede a l' enterrement des chefs en en­

sevelissant leurs cadavres sous Ie hangar, a 
huit pieds de profondeur dans la terre; apres 

un certain temps, on les exhume pour leur oter 

( I) On a vu dans Ie premier volume, pag. 205, que Ies gens 

du peul,le n'ont point de cimetiere. 
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la tete qu'on place ensuite sur Ie dos d'une 

baleine, en memoire de l' adrcsse qu' on recon­

naissait au defunt ponr Ies harponner; puis, 

enfin, on eleve Ia statue (lu decede comme un 

monument de son souvenir, c t pour il1l1irluer 

que nul autre ne peut etre enterre sous ceUe 

statue. 

Les chefs sculs ont Ie droit d' entrer dans Ie 

cimetiere, et Macouina faisait tuer ccux cfu'il 

connaissait y avoir ete. 11 y aHait sonvcnt dans 

]a nnit, ou bien de grand malin, avant qn'il 

n'y ellt personne de leve dans son villag(', pour 

saluer les manes de ses ancetres, et pour im­

plorer Ie soleiI, en lui demandant, comme a son 

dieu, de Ie rel1Llre heureux dans l'autre monde. 

Quand Macouina prend une balcine, il se 

rend de nuit au tche-ha pour rel1Llre homll1age 

au soleil de son hcureuse journee, d pour offrir 

a ses ancetres une partie de sa proie. Apres 

avoir tel' mine cette ceremonie religieuse, il 

preside a la distribution de cette haleine, qu'il 

partage entre tous ses vassaux. It ordonne en­

suite une grande fete qui a lieu dans un petit 

bois derriere Ie village, et dans laquelle il parle 

au soleil a haute voix, en presence de tout son 

Feuple. Les divertissemens de ceUe fete con-
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sistent a. manger de la chair de baleine, it sauter 

au son d'un grand coffre vide) et it f<lire tontes 

sortes de contorsions et surtout beauconp de 

bruit. Apres cette nfjouissance, Macouina s' oc­

cupe de sculpter grossierement une baleine en 

bois, et de la placer devant Ie tche-ha, en 

memoire de son offrande. 

Les grands chefs de Noutka, leurs femmes 

et leurs enfans, jnsqu'a l'age de elouzc ans seu­

lement, peuvent etre enterres dans Ie tche-ha. 

Quant aux autres individus de toutes classes> 

on leur donne la sepulture en ies allongeant 

tout nns dans Ie petit bois qui est elerriere Ie 

village, et on les laisse ainsi se consumer sans 

autre ceremonie. 

Les naturels sont pleins de veneration pour 

Macouina; ils s'imaginent qu'il est parent elu 

soleil, et que chaque fois qu'il va au tche-ha, 

c' est pour avoir des entretien8 avec lui; ils 

croient aussi que lenrs grands chefs reviennent 

quand ils veulent, et que la pirogue qui est 

vis-a.-vis elu tche-ha leur sert a. traverser Ie lac 

to utes les nuits; car c' est alors, elisent-ils, qu'ils 

reviennent pour se promener dans Ie village. 

La persuasion qu'ont ces sauvages que du 

T. II. 14 
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sejour des bienhelll'eux ou il doit etre admis, 

Ie prince qni les gouvernc pouna un jour com­

mander am: elemcns, leur inspire nne proLan( Ie 

veneration pour ntl pcrsonoa;:;e arpcle a parli­

eiper am: attrilmls de la divinite. Ccpcllclant 

nOllS n'avons rien vu de servile dans les horn­

mages (IllC Ie pellple reml <tux chds. 

La dig-nite de bIti cst llere(litaire de perc 

en fils. Elle fut devolue a l\Iaconina dans 

}'annee 1778, ou son pere fut tue par les Ta­

hU!llasses, nation qui 11ahite l'autrc cote dC' 

rile: son succcsscur tira de sa mort nne ven­

geance terrible. 

n parait, cl'apres les rapports des Anglais et 

des Espagnols, ainsi qne de ce que no us 

avons vu nous-memes, qu'il y a toujours a 
Noutka trois chefs principaux qui exercent une 

grande auto rite sur Ie pcnple, comme llelegnes 

du tabi, ancIllcl ils SOl1t enti(Temcnt sonmis. 

Lors de notre passage, ses licutcnans etaient 

Omacteachloa, fils (Ie Canicum ; Machvalick et 

Noak. Il arrive sonvent qne Ie tabi ou les chefs 

subalternes, lorsque rage ne leur permet plus 

(Ie remplir les devoirs supremes, ahdiquent 

en invenr de leur fils, s'i1s en ont en etat de 
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les remplacer. Les descendans des collate­

raux du tahi, qui torment Ie corps des patri­

ciens, perdent ce privilege ala troisieme gene­

ration et tombent dans ]a classe dn peuple. 

ees miserable schefs de peuplades aifamecs, a 
moitie nus, sales hahitans de cases el1fumees, vrai 

receptacle d'ordures et de puanteur, sont aussi 

fiers de leur illustre origine que les premiers 

potentats du monde civilise : ils en font souvent 

Ie sujet de leurs conversations. Leurs femmes 

et leurs fiUes partagent aussi leur orgueil. Le 

rang des individus de ce sexe est determine par 

celui des peres et des meres. 

A Noutka, et sur toute la cute Nord-Ouest, 

Ia polygamie est en usage .chez les tall is et les 

nobles, qui la considerent comme une marque 

de richesse et de grandeur. Eneffet, on n'obtient 

une fille qu'en donnant aux parens des pellete­

ries, des pirognes , des vetemens a l'europeenne, 

des Cusils, etc. : aussi so nt-cUes une source de 

richesses pour leurs peres, pour peu qn'elles 

aient quelques avantages personnels. Les pau­

vres mistchimis, ne disposant que d'nne [aibl(· 

partie du fruit de leur travail, peuvent rarc­

ment fonrnir a une te11e depense : les l1ueux 

l4· 
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partages sont cellX 11' (lUi Ie tahi donne une 

femme en recompense de leurs sl'rvicesj la plu­

part des autres vivent dans Ull triste celihat. 

Quoique les femmes soient pour ainsi dire ache­

tees, elIes sont traitees avec bcaucollp de Jou­

ceur par leurs maris, qui ll'cxigent d'clles quc 

lcs soins du menagc dIes travaux qui convien­

nent aleur sexe. D'apres Jivers rapports dignes 

de foi, cUes cxcrccnt sur lc sexc Ie plus fort 

une suprematie marquee; chez quelques tribus 

elu Nord, on en a vu maltraiter des hommes Je 

la manierc la plus cruclle~Ell presumant, commc 

ic Ie 1ais, que tlans les faits cites a ce sujet, il 

s'agissait de femmes de la haute classe contre 

des gens elu peuplc, ceUc particularite serait 

encore loin dc justificr un acte d'autorite si re­

voltant, puisqu'il est en opposition directe avec 

Ies lois de la nature. 11 cst bicn certain que 

llans celte partie It'S matrones sont appelees aux 

deliberations. C' est presque toujours une d' eUes 

(lui gouverne les pirogues de guerre. La destruc­

tion elu premier etahlissement russe it Sitka flit 

eleterminee par les plaintcs des femmes des 

tl'ibus voisincs , indignees c1u mepris de la mai-

t resse du gonverneur. Entr' autres avanies, ceUc 
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femme, creole de Kodiack, avait crache dans 

l' ecuelle qui ornait la levre inferieure de la 

femme d'un chef; eIles dirent aux hommes que 

s'ils n'avaient pas assez de courage pour com­

battre les Russes, eUes iraient elles-nl(~mes les 

attaquer dans leur fort. 

A Noutka, et je crois sur toute la cote J les 

ceremonies nuptiales se bornent a un repas. Les 

femmes sont nubilcs au meme age que les Eu­

ropeennes; elies accouchent avec une facilite 

singuliere. Les Espagnols qui ont reside long­

temps a l'anse des Amis, assurent qu'elles se 

jettent aussitot a]a mer et nagent long-temps 

sans donner de marques de douleur. Lorsqu'un 

tahi devient perc, il s'enferme pendant un cer­

ta in temps dans sa case, sans oser regarder Ie 

soleil ni la mer, de peur de s'attirer Ie cour­

roux de Kouautzl, qui Ie f crait mourir, ainsi 

que Ie nouveau-ne. Au bout d'un mois, Ie perc 

lui impose un nom devant les chefs assembles, 

auxquels ii donne un repas ct fait des presens. 

En entrant dans Ies divers ages de Ia vie, Ie fils 

d'un Ghef prend successivement un nouveau 

nom, qui est ton jonrs significatif ou alIego­

rique. Le meme changement a lieu pour les 
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fil1es a l'cPO(Fll' 011 L llul)ilite 5e manifeste. 

CeLlc cercmonie Sl' fait a,cc apparcll) si celle 

qui en cst rol)jet apparticlli an ~:ra11l1cJH'r; dJe 

cst aCl'Oll1pa,~llee de jells, 011 (les pris sunt de­
('('[,lICS an\: yainrluC'urs. Ensuite Ie talli la JII('­

llani :\ Illl Jll(~ticr ,\ ti~ser" dispose (lans la pa1'li(' 

la pIllS apparl'ntc de la case) lui dit [lu'ctant 

pancllue a rtl!;(' (Ie femme) dIe 11(' doit plus 

S'o('Cupl'r 'Iuc dC's l1evoi1's de son sexe. Des-Jors 

h je·Ulw p1'incesse 11e sort plus de Ia demeure 

de son perl', 1'el1once au chant) a la clanse et ~\ 

tons Ies anmSl:ll11'1lS de l' cnl;ll1ce, s'applique aux 

diYCTS 0 LlVl'at;Cs qui conviennen t aux k'l11111eS ) et 

OLSL'rYl' 11lli' reteDuc esemplaire. Nous avons 

n'lllarque ,~eneralC'm('nt beaucoup de 1110destie 

ch,z Ie beau sC'se) dans ceUe partie de la cote) 

d nons ayons lieu de noire que) Jibres ou 111a­

rices, lcs it:111mes se livrent rarement au liLer-

Le t~lhi ne peut approcher ses femmes clu'apres 

]a pI cine lune) ct meme alors il 5e prive des 

l;lai~irs du mariage, 8i des malheurs publics) 

ids (Iuc' Ie rcta]'(l des poissons de passaoe, la 

smp"nsion de la pec!H' par Ie oros temps) 

(,;i':,cnt (1(' lui Ie j"I'llll' f't 1a priere. Dans ces 
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occasions, il se rend au lieu destine au culte de 

la divinite, et reste deux ou trois jours sans 

prendre d'autre nourriture que quelques herbes 

et un peu d' eau, une fois seulement dans to ute 

la joqrnee. Apres avoir tenu les yeux leves au 

ciel et les bras croises sur la poitrine, il im­

plore, avec ferveur et a grands cris, la clemence 

divine, en invoquant la protection des tahis 

ses ancetres, dont il promet de se ll10ntrer tou­

jours digne de clescendre. Les j~unes et les 

prieres clu tahi sont meles de diverses ceremo­

nies dans lesquelles ses femmes interviennent 

pour l' engager a mettre fin a ses austerites. 

La concluite des habitans de Noutka nous 

porte a croire que c' est la tribu de la cote 

Nord - Ouest, dont la frequentation offre Ie 

moins de dangers aux navigateurs; il iaut 

avouer aussi qu'elle est une des plus faihies et 

aujourd'hui la plus pauvre que no us ayons 

vue. Cepcndant la clouceur comparative des 

mreurs <.Ie ces sauvages fait prtfsumer que Ie 

sentiment de leur in1eriorite n'est pas la senle 

cause de leur moderation. Us sont peu aclonnes 

au vol, vice si generalement repandu parmi les 

sauvages, quoiqu'ils ne connaissent pas les he-
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soins j~lcticcs que cree bcivilisalion. A Noutka, 

Ics lllOYCns de satisfaire a ccux que la nature 

impose sont a peu pres communs it tous. 

Nous n'avons pas remal'flue que Ie mal velH::­

ricn Y 1:1ssc de granrls ravages, ce qui cst nne 

nouvelle preuve de la sagcsse ell'S femmes. 

Il ne parait pas que leur population ait 

eprouve de diminution, elepuis l' arri vee des pre­

miers navigateurs qui ]('s visitcrent. A Noutka, 

comme sur toute la cote, cHe est tres-clair 

semee ct presqu'impossi])le it evaluer d'apres 

la vic err ante des sauvages. 

L'idiume de Noutka cst plein de consonnes 

('t el' aspiratiolls. Les terminaisons en t;;, en tl 

et en t;;l s'y I'('ncontrent frecluemment. Beau­

coup de mots sont coupes sans egard au nombre 

des syllahcs, <Iui cst raremcnt cl e p] us de trois. 

II ne parait cepenclant pas que cclui des com­

poses soit consiclerab] P. Dans leurs conversations 

av('c nOllS, les naturc]s pronon<;aient d'une ma­

ni ere tres-clistincte ct mellaicnt b caucoup de 

sa~acite 11ans r emploi ct Ie choix des expres­

sions, ainsi fI'lC dans l' clllp]oi et l'intelligence 

des si~nes auxqnds on etait oblige ll'avoir re­

com's de part ,·t d'aulrf'. 
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Nous avons remarque qlratre dialectes ditTe­

rens, dans les parties, de la cote Nord-Ouest que 

no us avons explorees: celui de Noutka qui, avec 
quelques variations, est commun a Nitinat, et 

je crois a to ute l'ile Quadra et Vancouver; 

celui de Ia Reine Charlotte qui, modifie, se 

parle aussi dans celIe du Prince de Galles; un 

autre, usite a Sitka, dans Ie detroit de Chatham, 

dans les sunds de Christian et de Frederick ses 

affiuens dans Ie Sud; Ie quatrieme, dans Ie 

canal de Lynn. nne nous a pas semble que les 

langues du Nord aient aucune affinite avec 

celIe de Noutka; mais il cst evident qu'elles 

sortent de Ia meme souche , ayant beaucoup 

d'expressions communes ou qui ne different 

que par la maniere de prononcer. II y a plu­

sieurs autres dialectes chez les tribus tant con­

tinentales qu'insulaires que nOllS n'avons pas 

visitees. Lors de notre, premiere reUche, nous 

trouvames Ia langue qu'on parle a Noutka tres­

dure; elle nousparut presque de l'italien quand 

nous retournames a l' anse cles Amis , apres avoir 

frequente les parties septentrionales de la cote. 

A me sure qu' on s'avance dans ceUe direction, 

Ie langage devicnt de plus en plus rude et de-
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sagnfable a l'oreille. Les consonnes dures, lcs 

st, td sont plus mnltiplies et se prononccnt 

avec une espece de siffiement de c1lal}ue cote de 

Ia bouche, semblable a ccIui que font It's chats 

quand ils sont provoqwfs, et I}ui se rencoutre 

aussi dans Ie dialecte aleautien. Les IuJicns LIn 

Nord ont un k aspire et guttural qui, tire dn 

fond dll gosier, rend Ie son Ie plus dur et on 

pent dire Ie plus degoutant qu'il soit possible 

d'imaginer : ils ont anssi nn grasscyement tres­

desagn!able. Dans la meme partie, no us n'avons 

pas cnte11l1u prononcer la lettre v, et tres-peu 

ou imparfaitement d et n. 11 cst inutile de dire 

que l' ecuclle que les femmes portent ~I la !evre 

illferieure ne leur permet pas de prononcer les 

consonnes. 

Autant que nOllS avons pu en juger a Noutka, 

les chefs sout habitues a parler en public avec 

facilite, et plnsieurs posscdent Ie genre d' elo­

quence que donncnt l'imagination, Ie juge­

lllent ct l'habitude. 

Chez tontcs les tribus, Ie systeme de nume­

ration cst decimal. A Noutka, on ne compte 

qnejus(Iu'a clix (ayo). Pourexprimerunnombre 

compose de dizaines et d'unites, on repete ayo 
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autant de fois qu'il y a de dizaines, et on de­

signe les unites au moyen des c1oigts; ainsi pour 

dire vingt-trois, on dit ayo, ayo, et on eleve 

trois doigts. Les Indiens du Nord comptent 

plusieurs dizaines en faisant pre ceder Ie mot 

tchinkat (dix) de ce nombre, qui indique 

combien de fois la dizaine do it etre prise et de­

signent les unites par les doigts, ou bien ils 

indiquent par signe les vingtaines et nomment 

les unites restantes. II no us a paru que ces 

peuples ne connaissaient d'autre me sure que la 

brasse, l' empan et l' epaisseur du doigt. 

Tous les Indiens de la cote Nord-Ouest pos­

sedent la musique de la nature, et aiment a 
chanter en eheeur, en mesnre, sur un ton grave, 

s'accompagnant du bruit qu'ils [onten frappant 

sur une planche, sur Ie bord de leurs pirogues, 

avec leurs pagayes ou tout autre corps solide. 

IIs ont aussi pour cet usage des espcces de ma­

rotes com posees de morceaux de bois eV1des, 

dans lesquels ils mettent de petits cailloux. Un 

des musiciens donne Ie ton et est suivi par les 

autres, qui elevent la vorx plus ou moins; un 

d' eux interrompt Ie chant par intervalle en 

poussant de grands cris. A ceia pres, leur ma-
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niere se rapproche de notre plain-chant: ib 

prenaient plaisir it entendre notre petit orgue ; 

mais en general la musique n' est lIe leur gout 

qu' autant qu' elle est bruyante. 

Les chefs ne chantent que des sujets reli­

gieux, moraux ou patriotiqnes; mais il en est 

autrement de ceux que choisissent les mistchi­

mis, pour qui la pantomime, les danses et les 

chants d'une obscenite extreme sont les passe­

temps It's plus agreahles de l'hiver. Les tahis ne 

se permettent pas de prendre part aces hac­

chanales, mais ils peuvent y assister comme 

spectateurs. 

Nous avons de fortes raisons de croire que 

Ie genre de libertinage qu'on reproche aux 

peuples orientaux est repanclu parmi tontes les 

tribus indigenes de la cote Nord-Ouest. Leurs 

pipes et leurs batons sontsouvent ornes (Ie figures 

representant l'image de la corruption la plus 

degoutante et la plus c1epravee. 

Nons n'avons eu occasion de voir ni les clanses 

pyrrhiques, ni les representations pantomimes 

de chasse, dont Vancouver donne la des­

cription. 

L'annee commence en juillet et se divisecn 
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quatorze mois de vingt jours, outre les sup pIe­

mentaires adjoints a chacun, dont Ie nombre 

est determine annuellement par des causes acci­

dentelles, telles que la duree du passage de tel 

poisson, l' epoque plus ou moins avancee de la 

maturite des fruits, etc. Tous ont des noms 

significatifs tires de ces circonstances ou des 

vicissitudes des saisons. Chez un peuple dont 

Ie systcme de numeration est si imparfait, la 

chronologie ne peut etre qu'un chaos; aussi, 

quoique les Indiens de Noutka connaissent la 

succession des tahis qui les ont gouvernes, ce 

n' est que par une connaissance approfondie de 

leur langue et de leurs coutumes, qu'on pour­

rait parvenir a determiner l' epoque a laquelle 

ce pays a ete peupIe. 

En resume, Ie peuple de Noutka est peu fa­

vorise de la nature; il est sale et paresseux, et 

aujourd'hui pauvre et faible; mais il est gene­

ralement assez jlldicieux et d'une imagination 

vive. n a de la dOllceur et de la docilite dans Ie 

caractere; il est porte au bien et sensible aux 

bons procedes. Les chefs, qlloique toujours 

prets a ~emander, ne sont pas etrangers aux 

sentimens generellx. Enfin les NOlltkadiens 
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ont Ie camr bon ct sont Ie meillcur peuplc de 

la cote Nord-Ouest; c'est celui avec lequcl on 

peut traiter avec Ie plus de C'onfialtcc, et chez 

qui les navigateurs pcuvcnt pourvoir Ie plus 

commodement a leurs beso-.ins. 
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CHAPITRE XIII. 

Cap Mendocino. - Incendie cause par les Indiens. -

Mouillage de l'Anse du Presidio. - Le gouyerneur 

de la Haute-Californie s'oppose it ce que Ie Bordelais 

exerce les droits que precedemment il ayait obtenus 

it San-Francisco. - Humanite des missionnaires espa­

gnols enyers l'equipage du Bordelais. - Desertion. 

Les 13-14 septembre. - Le temps fut tres­

beau, et Ie ciel d'nne clarte remarqnable. Ce 

dernier jour, un ride au brumeux se forma a 
l'horizon dans la partie de l'Est, indiquant la 

terre que no us longions. Un pigeon ramier, 

epuise de fatigue, vint se faire prendre sur les 

vergues. Quoique la mer, qui etait tres-grosse, 

occasionnat de violens roulis, Ie navire ne se res­

sentait pas des echouages qu'il avait epronves, 

et ne faisait que tres-pen d' ean, mais la marche 

se ressentait dn mauvais etat du cuivre, dont 

la deterioration faisait des progres sellsibles. 

Le 15. - La brise mollit considerablement 

en passant it rE. et au S.-E. Le temps s'em­

bruma au point de cacher Ie soleil a midi. 
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L' estime nons mettait par 42 (leg. I min. On 

vit quelques branches de gOt;lllOl1. 

Les deux jonrnees sUlvantcs se passcrent en 

calme mele de petits airs ([1t! soufilcreut de 

tous les points du compas. Bcaucoup de soe­

mons parurent a la surface de la Jller; on vit 

aussi quelques poissons et un oiseau de terre. 

La hautenr meridienne donna encore 42 deg. 

2 min. de latitude. 

Le temps, perdu pour la navigation, fut 

mis a profit pour les travaux, dont la grosse 

mer n'avait pas permis qu'on s'occnpat jusque 

lao 

Le 17 .-A sept heures du matin, une petite 

brise se leva du S.-S.-E. On orienta tribord 

amures sous les trois corps de voiles. Peu apres, 

a grande distance dans Ie Nord-Est, on aper­

sut la terre, qui resta a vue trcs-confusement 

toute la matinee, s'<~tenc1ant de l'Est-Sud-Est 

au Nord. A quatre heures, on prit Ie bord du 

large a trois lieues de la terre. de l'avant. A six 

heures,les extremites apparentes furent rclevees 

it l'Est 15 deg. Sud, et Est 75 deg. Nord; une 

coupee a l'Est-Nord-Est. Les dernieres pointes 

ainsi que les sommites etaient cachees dans Ies 
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nnages. On vit plusieurs fenx sur les terres 

basses les plus voisines. Un entr' autres, qui 

s'ctendait sur un-grand espace dans Ie Nord­

Est, se fit remarquer pendant plusieurs heures. 

A minuit, apres six heures de calme et de pe­

tites risees, la brise se leva du N.-E. {ilible et 

variable. Nous mimes sous toutes voiles, et fimes 

route au Sud, paraUelement a la cote. Quoi­

qu' embrumee, eUe parut an jour dans 1a partie 

de l'Est, a quatre lieues environ de distance. 

A midi, les extremites a vue restaient Nord 15 

deg. Est, et Sud 25 deg. Est; la partie Sud 

d'un enfoncement au Sud, 70 deg. Est LIu com­

pas, distance quatre a cinq lieues. D'apres Ie 

relevement rapportc sur la carte de Vancouver, 

ceUe deruiere pointe pou vait etre egalement 

ceUe au ~ord de la baie Trinidad, ou une autre 

au Nord du cap Mendocino, qui, dans ce cas, 

aurait ete!' extremite Sud; mais la premiere po-

1;ition cadrait avec l' estime suivie depuis les 

observations du 16, qui etaient les dernieres. 

Je mis Ie cap au Sud-Est pOllr me rappro­

cher de la terre et Ie reconnaltre. Dans toutc 

ceUe partie, eUe est de hauteur moyenne, 

assez reguliere et generalement boisee. La 

T. II. 15 
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brise fraicliit :.;-radilClleuwnt tlu N.-N.-E. 

A six lieures, aprcs avoir fait vingt-deux milles, 

on rcleva au Su(l quart-Sua-Est la pointe qui 

formait l'extremile Sud, et que je jugrai etre Je 

cap Mendocino; l'autre exlremiteapparellte qui 

sc pcnlait dans Ja brume, au Nord-Est demi­

Nord, ct une petite coupee sur Ja cote a l'Est a 
trois ou quatrc JiCllCS ell' di~tance. Je presullJai 

que ccci devait etre l' entree d'Ull bras de mer, 

qui m'a vait ete indique par un Americain, et que 

j'aurais bien desire visiter; mais com me on 

ll'aurait pu ntouiller avant la nuit) il aurait 

faJlu la perdre en entier a attcnelre Ie jour, a 
llIoins (Ie llIouill(T en pleine cote dans nne po­

sition inCOnllUf'; d d'ail1eurs une [ois engages 

dans ce canal, (lont l' entree est t~~s-etroite, 

nous pouvions y etre retcnns plusiellrs jours 

par les vents de N .-0., si frequens dans ces 

parages. Je sacrifiai a l'avantage de reparer Ie 

temps perdu par les calmes, la satisfaction de 

reconnaitre une position qui parah offrir des 

ressources am.:. navigateurs, mais qui promet­

tait peu pour 1'objet principal de l'expedition. 

Par suite, j'arrivai au Sud quart-Sud-Est, 

sons toutes voiles, ]es bonnettes a habord. La 
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brise, qui deja avait pris de la force, ayaut 

encore fraichi, nous fimes un joli sillage; Ie 

temps etait couvert et anime au vent. A sept 

heures etdemic, no us decouvrlmCS tout-a.-coup, 

dans Ie Sud-Sud-Est, un feu considerable sur un 

mondrain qui fut reconnu etre Ie plus Sud des 

deux qui signalent Ie cap Mendocino, dont 

l'autre n,ous' avait empeche de voir plus tot cet 

incendie. Le cap, dans ceUe position, fl;stait 

presque de l'avant ; l'illusion, causee par 1a lu­

miere, me Ie fit juger a trois lieues de distance. 

J'arrivai au Sud quart-Sud-Ouest. L'incel1l1ie 

enveloppait la plus grande part,ie de la collinC', 

depuis lebord de Ia mer jusq u' au sommet, et 

paraissait ,s' etc,ndre sur Ie vers~nt interieur. 

Pousse par une brise fraiche, il faisait des 

progd~s rapides sous Ie vent. Nons deconvrlmes 

successivement Ies Hots qui cernent Ie cap a 
l'Ouest et au Nord, a la distance d'une a deux 

lieues. Cette montagne ,de feu avec sa tete cou-

_ fOnnee d' enormes nuages de fumee, la mer 

brillallte de reflets que chaque vague multi­

pliait, Ie.'! rochers epars autour du promontoire 

et la seconde colline, revetus de teintes variees, 

15. 
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eet aspect, dis-je, au lllilien des ombres de b 

Buit, avait Ie caractere Ie plus imposant, ct 

remplissait 1'ame d'idees grandes et meIanco­

liques. 

De dix heures a onzc heures et demie, on 

loffa successivement jusqu'au Sud quart-Snd-

,Est. A cc moment, Ie feu sur Ie cap Mendo­

cino restait a rEst du meridien, a environ 

dix milles de distance. D'apres Ie chemin fait 

depuis sept heures et demie, j e l' avais estime 

beaucoup trop pres alors; i1 devait etre a sept 

a huit lieues. 

Des informations exactes a San-Francisco ne 

me permettent pas de douter que cet incendie, 
(lue de loin on aurait pu prendre pour un 

Yolcan, ne doive etre attribue aux Indiens, 

ainsi que d' autres moins eonsiderables et plus 

eloignes vcrs Ia meme nuit et la precedente. 

loes naturcls, dans eette saison, mettent 1e feu 

aux herbes pour sedler Ia cosse d'une graine 

dont ils se llourrissent, afin d' en renclre Ia re­

colte plus facile. C'est indubitablement ceUe 

circonstance que devait ignorer notre illustre 
La Perouse, qui rut cause (Ie son errenr, 
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lorsque, voyant un grand feu snr Ie cap Mendo-

cino, a peu pres ala meme epoque de l'anQt!e, 

il crut que c'etait un volcano Je n'emettrais 

mon opinion qu 'avec une defiance extreme, 

meme sur un point d'une importance secon­

daire, lorsqu' elle se trouve en opposition avec 
les recits d'un navigateur aussi rccommandable 

par sa veracite que par la solidite de son juge­

ment> si je n'avais pour moi les donnees les 

plus certaines; alors meme j' obeirais avec re­

pugnance au devoir que la verite impose a tout 

navigatellr, si je ne pouvais , en signalant une 

erreur, l' expliquer de la maniere la plus satis­

faisante pour la memoire du grand homme 

objet eternel de regrets pour la marine fran­

~aIse. 

La vue du cap Mendocino nons fit aussi re­

marqucr nne autre errenr qui s' est glissee dans 

l' edition frall(;aisc de Vancouver; car la seule 

inspection de l' atlas qui accompagne Ie voyage 

de ce digne eleve de l'immortel Cook, suillt 

pour prouver que c' est par une simple faute 

d'impression qu'il est dit (vol. Ier, pag. 23) 
que Ies deux promontoires qui Ie forment sont 
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eloignes d'Cllyirori 10 min. : Ia distance qui lcs 

separc n'est eVldcmment que d'un lllille; c'est 

aus5i l'etenc1ue (lue Ia carte de cclte partie 

donne au cap. 

Le I~). - 11 venta l)on frals de N.-E. Lc 

chemin i~lit an SUfI quart-Sud-Est BOllS ayanL 

mis it environ neuf lieucs de terre, ilOUS fillH'S 

rOlll(' au SlHI-Est dcmi-Sucl, c'<'5t-a-dire pa­

ra11elcmcnt ~t la cute. Quoiqu'assez haute pour 

elre vue a ceUe distance, nous n'en cumes pas 

connaissance , Ie temps et::lllt couvert. Nous 

manreuvrftmes pour ranier Ia terre avec Ies pre­

cautions convenalJles pour Ie temps, qui rut 

brnD1rllX, snrtout de deux heures a quatre. 

Acing heures, on Ia decou\-rit par Ie hossoir 

de babord, et on reconnut aussitut la pointe 

de Los-Reyes, reslant a clix mines dans 1'Est 

gnart-Sllcl-Est; II'S terr('s basses qui l' avoisinent 

s'etenc1aicnt clans Ie Nord. Nous gouvern~1l11eS 

de suite pour San - Francisco (I). Peu apres, 

(T 1 A Illlit I,eures, la pointe de Los-Reyes restait au Sucl-Est 

rl'tart Sud, a d~ll",,- lnilles s('uleIDcnt. Lt,.'> tcrres h vue s'cten­

d"ient de rEst 15 de~. 15 min. au Nord-Nord-Est. D'apf(~s Ie 

rdf~v(,llll'nl, nOns <lyions nnc dil1c'fencc Nord, 15 min., ct Est 

G\ min. 011 'f6 min. , rl('puis Noulka. dans huit jours. 
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on r,econput I' entree du port Drake: Ies Fa-

rellones, rochers qui sont quelqllefois ap­

peles Frayles, se decouvrirent successivement 

dans la matinee, qui fut brumense. Il est rc­

marquable que nous les ayons parfaitement dis­

tingues dans de pareilles circonstances, lorsqu' a 
notre premiere relache nons n' en avions pas eu 

connaissance soit en entrant, soit en sortant , 

quoique Ie temps fut plus beau, et qu' en appa­

rence il n'y eut qu'un ride au de brume peu 

cpais a I'horizon. Quoique nous courussions 

vent arriere so us toutes voiles, nos progres 

etaient lcnts, a canse de la faiblcsse de la brise 

de 1'0. : eUe fraichit l'apres-midi. Nous raI­

Iiames la cote ou Ie flot sefaisait sentir avec plus 

de force. A ~inq heures trois qilarts, nons don­

names dans la passe sous les huniers. Nous ran­

geames de pres la pointe du fort qui nous pre­

sentait une scene animee pour Ie pays et tres­

agrcahle pour nous. Tout Ie Presidio etait 

aCCOllfU; no us distinguions Ie commandant Ar­

guello et nos autres connaissances qui nous ac­

cueillaient avec des gestes de felicitation. On 

hela Ie navire en passant sous Ie fort; nous re-
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pOlJ(lil1lC's qu'il ycnait de Noutta. A si~ heurcs, 

nons mouiJlilllJ(:'S daus I'ans(' tll! Presidio, par 

sept brassl's, loml de sable .. \nssilOL lcs CIl1-

barcations a la mer, j'allai a teITe, Oll je rUS 
rc<;,u en ami, sur la plage, par clon Luis t't les 

autres ofiiciers. 

Le 2 I, - J e m' occnpai, sans perte de temps, 

ell' remplir llcllx objets importans, qui m'au­

raient oblige de rcvcnir en Calitornic, (luami 

n](."llle je n'y aurais pas ete appele ponr rece­

VOIr Ie prIx des marchanclises que j'y avais 

bissecs dans les deux I'clacbes pl'ecedcntes . .K os 

saIaisons cL nos 1 egufllcs etaient presqu' entie-

1'('11Icnt ejluises, ct i1 etait inelispensaLle d' en 

fairc snffisallllllcnt ponr nons condnire a la 

Chine. Il etait aussi tres-important ponr moi ell' 

Sl' proclll·,T des pro(luits dn pays pour remplir 

]('S ('n!-"agC))1cns qne nous avions contractes 

anc Ie sonVlrneur de la Nouvelle-Arcllangcl, 

ct ell second lieu pour nOllS mettrc a nH~me 
d'ac(l11iltl~r; de la maniere la moins onercuse 

p(J~,ild(', la deue contractee par suite de 1'af­

hjre <In 18 juin (I). On llrcsscl une tente pres 

(I) "\ uil' }l'I~- ~ -+ ct suivalltrs. 
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du debarcadaire, pour servir d'atelier au ton-

nelier; on y etablit une table en plan incline 

pour servir de saloir, et on y disposa les fu­

tailles et tout ce qui etait necessaire a cette 

operation. On commcn~a aussi a travailler pour 

mettre la cale a meme de recevoir un charge­

ment partiel en grains, et ron s' OCGllpa tres­

activement des reparations dont Ie grement 

pouvait avoir besoin. 

Apres avoir pris avec don Luis des arrange­

mens pour avoir, a mesure qu'on les demande­

rait, Ie nombre de bestiaux necessaire, je me 

rendis a la mission, tant pour regler les four­

nitures journalieres en pain et en legumes 

verds, que pour aviser aux moyens de tirer des 

missiOl~s, situees sur Ie port, du ble, du suif 

et des legumes sees. Le P. Ramon etait a San­

Raphael, nouvel etablissement qu' onformait sur 

la cote Nord; je ne trouvai que son confrere Ie 

P. Vincente Oliva,quin'ayant pas les pouvoirs 

de son superieur pour traiter d'affaires, ne put 

que confirmer mes esperances Sill' Jes disposi­

tions des missions ame fournir toutce que je pou­

vais desirer de leurs pl'oduits. Le P. Vincmte 

s'enga~ea seulel11cnt a cnvoyer clorenavant les 
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vi.vrcs journaliers et Ie sel pour servir aux sa-

Iaisons. Pour ce jour-Ll, nous re<;:umes, d(\s Ie 

matin, clu pain, ainsi (lu'une vache, dont Ies 

Espagnols de ce pays prefE:rent Ia viande a celle 

du ba:uf, ce genre de provisions (:tant a tres­

bon compte. Afin lIe lletruire Ies germes de 

scorbut(luenos gens pouvaientayoir contract(:" 

ainsi que pour reparer leurs forces affaiblies par 

la rude campagne que nons vcnions de retire, et 

les mcttre a melle lIe soutcnir les nouvelles fati­

gues qui nous attcllclaient a notre retour <lans 

Ie Nord, jc fis donner, outre la ration orcli­

naire de pain, qui cst suffisante, nne livre et 

(lemil! (le viande et une ample portion de choux, 

qui, avec les oignons, sont Ies seules produc­

tions abomlantes tIu jardin de ]a mission. 

A bord, on cala Ie petit m~lt de hune pour 

chan{.;cr Ia clef et visiter 1a caisse, qui se trouva 

ne pas avoir souffert de sa rupture.On debarqua 

Ics canots, ('t on hala ~l terre la grande ba1ci­

nierc (lui se trouvait en tres-mauvais etat. 

l\1algre la brise fralche de l'Ouest, au flot du 

soi.l' on leva l'ancre de detroit, et on 1a monilIa 

en affourche, plus a terre dans rEst de la 

grosse, cellc-ci par sept brasses a mer haute, 
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fond de sable, et l' autre par la meme eau sur 

fond de sable et petit gravier (I). 

Le courrier annon~ant notre arrivee, partit 

Ie matin pour Monterey. On profita du beau 

temps pOUI' visiter les peaux que nous avions a 
bord, et pour les mettre a l'air , une seule etait 

mouillee, mais sans etre avariee. 

Le 22. - On tua deux booufs destines a etre 

sales. Les animaux avaient ete choisis gras et 

bien portans: aussitot tues et ecorches, on les 

suspendait pour bien faire evacuer Ie sang. 

Le ~d. - On proceda a saler la chair des 

deux booufstues depuis environ dix-huit heures. 

Apres avoir ete separee des os medullairps, et 

purgee autant que possible des parties glan­

duleuses, on la coupait en morceaux de quatre 

a six livres, que l'on frappait fortement sur les 

faces paralleles au fil des chairs, avec une es­

pece de carde garnie de clous, ponr les renclre 

(I) Le navire evite du flot relevait la pointe du Cassillo a 
rOuest quart-Nord-Ouest, la pointe Est de l'anse it rEst dcmi­

Sud, la grande porte du Presidio au Sud quart-Smi-Est, el 

rile des Alcatraces it rEst-Nord-Est. La terre la plus rapprochee 

6tait dans Ie Sud a tl"ois ou quatre encablures, 
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plus propres a recevoir Ie scI. Apres en avoir 

bien froue chaque morceau de tons cutes, on 

les arrimait dans nlle barrique dout Ies cercles 

avaient ete leves de mauiere ~t dis joindre les 

donvelles, 8t a Iaqnelle on avait ote un fond, 

mMee sur l'antre et percee de trons de \Tilles, 

particnlierement vcrs Ie bas. Sur chaque plan 

de "iaude on mettaiL une cOllche de scI) ainsi 

que sur Ie fond de la barriqne , Iorsqu' elle etait 

a pen pres pleine. Celui qu'on avait <1emonte 

etait pose ~l plat sur Ie plan superieur, et eharge 

de grosses pierres <1ont la pression faisait rem1re 

aux chairs Cl' qu' cUes avaient conserve de li­
qnillc. Au bout lIe vinl:)t- qU'ltre heures an 

moins, la vialllle etait retiree dl's pressoirs, les 

llIorCl'aux etaient sccones et essuyes isolcment, 

puissales clenouvcanetmis dansuneautrefutaille 

aYf'C dn sd entre eux. Denx ou trois jours aprcs 

on visitait la yiande; les ll1orceaux, en petit nom­

bre, (lui pDraissaient elre attcints de corruption, 

etaicnt relmles, on lllcttait Ies autres clans un 

tl'oisiemc baril avec 1('5 l1tcmes soins dept incli­

(Jl1(~S. On faisait ensnile Ie plein avec de la sau­

mure. Avant <1' etre embarquee, toute la salaison 
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subit une nouvelle visite dont Ie resultat fut sa-

tisfaisant; on eutseulement a changer la saumure 

de quelques barils qui avaient pris une teinte 

sanguinolente. Un novice fut adjoint aux ton­

neliers pour les aider dans ces travaux. De ces 

trois hommes, il en restait toujours deux dans 

la tente, la nuit, pour faire la garde contre les 

loups et les autres animaux carnassiers qui vc­

naient souvent roder sur la plage. 

Les 24-25. - Don Luis m'ayant donne avis 

que Ie courrier, porteur des ordres du gouver­

neur nous concernant, etaitarrive, je me rendis 

au Presidio, ou il me communiqua la depeche 

contenant les dispositions que Ie gouverneur 

prescrivait a notre egard. Elles etaient que Ie 
Bordelais, dont l'expeclition n'etait que com­

merciaIe, fut soumis aux reglemens prohibitifs 

recemment promulgues; qu'il ne fut souffert 

dans Ie port que Ie temps necessaire pour pour­

voir it ses besoins les plus pressans; que la 

communication ne IVi fut permise que pour cet 

objet et sur la plage seulement. Le meme cour­

rier portait la nouvelle de l' arrivee de la fre­

gate russe laKamtschatka, et de la rentree clu 

Kutus<1f qu'elle avait rencontre sortant. Le 
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c1cmicr etait rcparti. Le 22, Ie hrick itl Co-

lumbia, avec (lui nOllS avions communi(IUe dc­

vant Sitka, etait aussi arrive il ~~l()nt(TL'y. 

Les avis les plus certains ne nle pCl'mdtant 

pas de llouter qu'cn adoptant cnycrs lIUUS des 

mesures si opposees aux proC(~des flue nous 

avions eprouves j uSflue lit, on \1' cut cede aux 

insinuations haineuses des capitaincs des lcttrcs 

de marques peruvicnnes, dout un avail llIani­

feste son aveugle jalousie des notre scjuni' an 

Callao, je me decidai a me transporter i1 Mon­

terey ponr detruire ccs calumnies. Mais don 

Luis, ~l qui je devais necessaircment m' adresser 

pour ohteni1' la . permission et les moyens de 
f:1il'e ce voyage, m'ayant assure qu'il n'etait 

PRS auto rise a me les accorder, il ne me resta 

plus que d'en ecrire a l'autorite superieure. Ma 

lettre it don Pablo Vuentes Sola, gouverneur 

de la Haute - Californie, portait en suhstance 

que, d' apres l' accueil hospitalier que j' avais 

re~u jusqu'alors dans les diverses parties de 

l' Amerique espagnole ou j'avais touche) ct par­

ticulierement dans ce port de son gOllvernement, 

je Ill' pouvais attribuer qu'a. de. faux rapports 

Ie traitement rigoureux que j' epl10uvais en. ce 
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moment, ma conduite, toujours exempte 'de 

blame, n'ayant pu donner lieu a un tel chan­

gement. Certain de dissiper en paraissant de­

vant lui les impressions facheuses qu'il avait 

pu recevoir, je Ie priais de m'antorisef a me 

rendre a Monterey. Dans Ie cas Oll il ne jug-erait 

pas a propos de m' accorder cette faveur, je 

l' engageais a prendre des informations exactes 

sur les faits qui m' avaient ete imputes, n1(~me it 
. faire des recherches a bord. Que, si Ie resultat 

. de ces perquisitions m'etait favorable, conllne 

j' en avais la confiance, il vouh\t bien m' accorder 

quinze jours pour me ravitailler et particulie­

rement pour faire des salaisons. J e clemanclais 

aussi la permission de debarquer quelques ma­

:lades, sur la sante clesquels l'air (l'une terre 

jusqu'alors si hospitaliere ne pouvait avoir que 

les' efrets les plus salutaires, sans que leur pre­

sence dut inspirer la moinclre inq't:l'ietu'de, leur 

maladie n'ayant rien de contagieux . 

. Jefaisais·aussi part an gouverneur des enga­

gernens que j' avais pris avec celuides etablis­

S€m~ms' russes, et je Ie priais de me' mettre a 
meme de Ies rernplir. 

, J' ecrivis en metne tem'ps au capitaine dB 
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valsseau Golowninc, commandant la Kalllts­

chatka, pour lui Jairc connal tre m:1 position, 

et lui tlemamler scs bons ollin's pour Ie succes 

d'une operation utile aux coluuics de sa nation. 

Le 26. - Ces depeclll's partirent ::tyec celles 

de don Luis sur Ie memc sujet. J' esperais par 

ces demarches basner au moillS quelclues jours, 

dont chacun etait utilcment employe, clon 

Luis ayant consenti a mitiber, jusq u' a nouvel 

ordre, la ribueur des restrictions qui nous 

etaient imposees, dans ce qu'dies avaient de 

plus nuisiblc. Les missions nc pouvant fournir 

la quantite dc grains que je cOll1ptais porter a 
Sitka, sallS l'auto1'isation du gouverneur, toutes 

Illes demarches ne purcnt obtenir que cinquante 

f~megas (dont 1000 font 5853 clecalitres ou 

4502 })oisseaux du pays), a titre de provisions, 

du P. Ramon, qui etait ellfin revenu dc San­

Raphael, ou son confrere alIa aussit6t Ie rem­

placer. 

Le 27. - Le superiellr ayant consenti a don­

ner I'hospitalite a nos malades, comme il avait 

deja fait pniceclemment, Ia chaloupe qui avait 

porte Ie hIe, transporta a Ia mission, a son 

retour, M. Gasquerel, pilotin; Renier, maitre 
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d' equipage, et Rabot, novice charpentier, que 

M. Vimont accompagna. 

Le 28. - Je relflls la reponse du gouverneur 

don Pablo de Sola; elle etait conlfue en termes 

tres - polis, mais peu clairs. J e la considerai 

comme assez satisfaisante, quoique toutes mes 

demandes ne fussent pas explicitement accor­

dees. n consentait a ce que je iisse des vivres, 

mais il s' expliquait d'une manicre ambiguc au 

sujet des objets que je demandais a prendre 

comme cargalson. 

Je relfus aussi une lettre du commandant 

Golownine; il avait eu la bonte de parler en 

ma faveur a don Pablo, et n'en avait pas ob­

tenu une rI~ponse plus precise que celle (lui 

m'etait parvcnue. Ilme donnait, sur mon projct 

d'importation des grains a la Nouvelle-Archan­

gel, des avis tres-sages, foneles sur rabondancc 

ou ces etablissemens allaient se trouvcr a l' ar­

rivce du K utuso ff, charge de cin q ccnts ton­

neaux, et propres a me faire renoncer a mcs 

projets si mes arrangemens avec M. Haguemeister 

n'avaient etc a la fois un garant solide de sa 

part, et une obligation indispensable pour mo i . 

n m'apprenait que la Columbia, qui a son 

T. II. 16 
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arrivee avait n:Clame sa protection, eprouvait 

a Monterey les memes rntraW's qu'on voulait 

m'iIllposcr ;1 San - Francisco. En lll'annon~ant 

son prochain depart POlll' la Russie ,Ie capilaiue 

Golownine m'invitait ohligeamment il Ie clwr­

B(T de Illes paquets pour la France. 

Le commal1l1ant Arguello eIlVO}a Llussillit 

nne clrC'ulaire aux trois missions silwfes sur Ie 

po!'t (San-Francisco, Sau-Jose ctSallla-Clara), 

pour Ies en3ager a transporter leurs grains a 
Lord. La maniere dout ceUe invitation etait 

COl1~'ue doullait a entendre qn'dIe venait pluto1 

ac lui que de 1'autorite superieure. 

On profita de cette jonrnce qui fut clw.mle 

(·t assez belle, ponr visiter ct mcttre ~t l' air Ies 

JlHlrrures qui ll'y ayaient pas encore ele ex­

posees. 

Le 30. - La chaloupe du Prcsidio vcnant 

(le la cote Nord, porta ;, hol'll c!llatrc-villgt­

fluinze lilll('oues de ble. Nous re~umes, dans 

1'intt'rvalle <.les (luatre j ours suivans, un secon<.l 

envoi de 3rains, appartenant aux officiers du 

Pn~siJio, et deux, provenant des missions. Les 

cl tal'pcntiers construisirent dans Ia calc line 

doisOll nppl1yee sur Ie ban, en avant de celui 
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du grand panneau, laqndle, avec celui ell' Ia 

cale a eau, forma un grenier pour Ie ble. 

J'ecrivis a M. Balguerie et a ma famille; les 

officiers et quelques hommes de l'equipa;;c pro­

fitcrent aussi de ceUe occasion pour donner de 

leurs nouvelles ~deurs parens et amis. J'adressai 

Ie paquet an consul general de France en RllS­

sie, sous l'enveloppc du commandant Golow­

nine, a qui je Ie recommandais. 

Ce jour, Ie thermomthre monta a 28 deg. an 

soleil. 

Le 2 octobre. - NOlls dunes la visite des 

peres superienrs des missions de San-Jose et de 

Santa-Clara, qui vinrent avec les officiers dn 

Presidio J que nons avions ordinairement a 
diner. Je pris des arrangemens avec ces Peres 

pour avoir des grains payables en ustensilcs 

d' agriculture et de charpentage, t issns eli W'fS , 

et coutellerie pour Ies Indiens. 

Ce jour-ci et les quatre pre cedens , Ie temps 

fut constamment beau et tres-chaud, Ie ther­

mometrc n'ayant jamais ete au-dessous de 2 I 

deg. 5 min. au soleil meridien, ct Ie barometre 

au-dessous de 27 p. I I 1. Le vent, variable du 

S. au N. par 1'0., regna generalenwl1t elu 5.-0. 

rG. 
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au N.-O., bon li"ais de ce rhumb et surtout 

du Nord. 

La cllaleur du temps etait encore augmentee 

par celle des feux que les Incliens, selon la cou­

tume dont j' ai deja parle, avaient allumes sur 

la cole Nord. La secheresse favorisant Ie pro­

gres des £lammE's, clles gagncrent rapidcment 

de tous coles jusques au bord de la mer. Pousse 

par les vents de la partie de l'Oucst, l'incendie 

s'etenc1it a perte de vue dansl'interieur. Le jour, 

d' enormes Images de fnmee s' elevaicnt en tour­

billons dans les accalmis, couvraient la cute 

Nonl, quaud Ie vent rcprenait de la force, et se 

repanc1aient de notre C(Jte 10rsqu'il souf'flait 

d/~ ccUe partie. La nuit, les feux de l'incenllie 

et la clarte qu'ils vcrsaient sur un lointain 

immense, formaient un spectacle non moins 

curieux et plus ma;.;nifiql1e encore. 

Le 3. - Je fis connaissance avec Ie P. Vin­

cente Saria, prefet apostoliqne dans les missions 

de la Haute-Californie. Ce venerable religieux 

sc montra dispose ~\ nOllS renc1re tOllS les services 

qui dependaient de lui, et temoigna surtout 

pour nos malades les sentimens de la charite 

la pIllS touch ante. 
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La mission celebra la fete de saint Francois , , 
son patron; outre Ie pere prefet, plusieurs re-

ligieux des missions voisines, de San - Jose, 

Santa-Clara et Santa-Cruz, etaient venus pour 

y assister. n y eut un repas proprement servi, 

et ou abondaient les diverses productions du 

pays, tontes de tres-bonne qnalite, excepte Ie 

vin qne les bons Peres se condamnaient a boire 

aigre, en negligeant les legers soins qu'aurait 

exiges sa conservation. J'assistai par invitation 

it ee rep as avec les offieiers du Presidio et la 

plupart des notres. Cornme c' etait un dimanche, 

presque tous nos hommes, qui S8 procuraient 

facilement des chevaux, au moyen des econo­

mies qu'ils faisaient sur leur ration, etant libres 

l'apres-midi, vinrent a cheval attires par la 

curio site de voir les danses des Indiens, a qui 

les Peres ne permettent ccs divcrtisscmens 

qu'aux jours de rejouissances solenne11es. C'est 

une faveur insigne pour ces sauvages, qui, dans 

leur etat primitif de liberte, se livrent tres­

frequemment a ce plaisir, qu'ils preferent ~t tout 

autre. Ils nous parurent sortir de leur apathic 

habituelle dans eet excrcice, auqucl ils sout 

cepeudant loin de porter l'agilite, la vivacite 



ct l'energic qu'on rcmarque chez les negres 

dans Ie me me divertissement. Il faut dire aussi 

que les missionnaires ne tolcrent jamais les 

danses laseivcs qui, sans doute, etaientles plus 

cn favenr chez lenrs disciples ainsi que chez 

IesAfricaills. Celles dont no us fllll1es spectateurs 

etaient des pantomimes ou monotones ou gros­

liieres, composees en gra 111le partie de contor­

£ions, de gestes et d'attitudes ridicules, bi­

zarres, ou mena<;antes, accompagnees de cris 

et de hurlemens affreux. On nous dit que la 

plupart de ces scenes elaient des simulaeres de 

chasse et de combats; il etait facile d' en juger 

a l'accoutrement des acteurs plutat qu'a leur 

action. Us etaient tons du sexe masculin, leur 

figure et leur corps etaient teints de cou­

leurs variees, et ils avaient substitue au sarran 

de laine rayee de la mission, divers costumes 

et ornemens barbares composes de depouilles 

de Mtes feroccs. 

Le 5. - Je re<;us du P. Ramon nne invita­

tion de me renclre a la mission; il s'agissait de 

nouvelles cntravcs qui allaient suspenclre la 

fourniture du ble. Ce contre - temps nlchcux 

etait du a la teneur de Ia lettre d'invitation de 



AUTOUn. DU MONDE. 

don Luis aux missions, dans Iaquelle il donnait 

a entendre que c' etait sans ordre du gouverneur 

qu'illes engageaita pourvoir a nos besoins, etc. 

Cettc missive ayant ete mise sous les yeuK du 

pere prefet, homme tres-scrupuleux, il avait 

juge qu'unc piece pareille ne pouvait pas etre 

une autorisation suffisante, et il. avait OrdODne 

de suspendre Ies envois : toutes Illes represen­

tations a ce sujet ne purent cbranler ce saint 

homme, dont la conscience s'y croyait interes­

see. Cependant, afin de faire cesser prompte­

ment un retard si omfreux pour nous, il ecrivit 

en grande Mrte au gouverneur, dans les termes 

les plus pressans, pour l' engager a auto riser 

l' extraction des grains, qui n' etait pas moins 

avantageuse an pays qn' a nous - memes. II lui 

representa en meme temps, avec toute Ia cha­

leur et Ie zele de sa charite, combien il etait 

indispensable que nos malades pussent rester a 
terre afin de s'y retablir. 

Le 7. - De meme que les quatre jours pre­
cedens,les manfes [urent tres-fortes, et mon­

terent plus haut qu'a la nouvelle lune, quoi­

qn'elle fut a son premier quartier. J'attribuai 

en grande partie ce phenomene aUK vents d'O. 
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(lui re"uaient avec force' mais Je ne sauralS i a , 

expliclucr l'irregularite de la duree dcs marees, 

plus longues Ia nuil (IUC Ie jour. 

Lcs militaircs ainsi (IUC Ies colons, profitant 

de Ia permission (IUC Ie commandant vcnail de 

donner, COlllllll'nCC'l'ent 11 vcnir 11 bord pOllr se 

ponrvoir de DOc. objets ~llcur convenance. Don 

Luis pl'it sur lui lIe preventr l'autorisation c1u 

SOllycrneur, a cause de Ia penurie de divers 

articlcs il1LlispensaLlcs qu' eprouvaient ces deux 

classes, dont se compose toute la population 

cspagnole du pays. Us etaient surtout depourvus 

de lhaps ct de touie so1'tc d'o)Jjets d'habille­

mC'llt, et cet eiat dc detrl'sse etait une suite des 

lronLles de la i\'ouvdIe-Espagne, qui suspen­

daicnt, dl'puis plusicurs annel'S, l' envoi des 

fonds et des dfets destines ~l Ia solde ct a l' en­

tretien des troupes (situado). Les difficultes 

qu'on eprouvait dc l'autorile pour obtenir unc 

concession lluC It'S circonstancC's rendaient un 

nde de jw,tiec, avaicnt excite Ie l1lecontcnte­

l1lCllt et Ics murmurcs des militaires, d'aillellrs 

tJ'es-su)JOnlonnes. 

On voyait encore des feux sur la cote Nord, 

mais dispcrs(~s it de grandes distances, et ne 
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couvrant pas des espaces aussi considerablcs 

que precedemment. 

Le g. - Le courrier que Ie pere prefet avait 

ellvoye a Monterey revint avec des depeches 

dont Ie contenu etait de la nature la plus satis­

faisante. Il en donna aussitot avis aux missions 

afin qu' eUes expediassent les grains dont eUes 

pouvaient disposer. Quoique je dusse attribuer 

a l~ delicatesse exageree de ce bon pere Ie re­
tard facheux que nous avions eprouve, je Ie re­

merciai sin cerement dn zele avec lequel il avait 

intercede, pour nous, aupres du gouverneur. 

II vent a grand frais de 1'0. au 5.-0., avec 

fortes raffales de cette derniere partie, particu­

lierement Ia nuit, comme nous ravions deja 

eprouve Ies precedentes. On fit peneau de 

l'ancre de veille. La bosse de Ia pirogue de 

Masset, qu'on avait amarree sur la bouee, ayant 

manque, cette jolie embarcation rut perdue. Il 

ne nous resta que Ie grand canot et Ia petite 

baleinih'e montee au Callao, Ia grande, hoI's 

d' etat de servir a bord, ayant ete donm!e a don 

Luis. 

Le 10. - Il arriva un nouveau courrier de 

Monterey, porteur de depeches par Iesqucllcs 
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Ie gouverneur ann01193it qu'un brick amerieain 

arrive ,\ Santa - Barbara, des ill's S3mlwich, 

,pretendait y avoir laisse dcux b~ltimcns ell' 

Buel1os-~\yres, de trente-deux et vingt-fluatrc 

canons, qui devaient [aire une tentative sur Ia 

Calilornie, et prescrivait des mesures d6[t'n­

sives. D'3Pl'{!S eet avis, Ic eommanJant ~\r­

gndlo donna dcs ordrcs pour Ie rassemblcment 

dc la miliee, composee principalcmcnt dcs ha­

bilans de Pucblo et de San-J ose, sc concerta avec 

les missionnaires pour placer des vcuettes sur 

Ies points lcs plus elcv6s de la cOte, ct disposa 

les [aiblcs moyens qu'il avait pour repousser 

nne altaqne (I). 

Le 13. - NollS re9umes dcux chalollpcs 

charg6es de grains dcs missions de l'intericur 

du port; c' 61ait Ie premier envoi depuis la sus­

pension oceasionnee par les scrnpnles du perc 

prefet, qui retarderent ainsi notre chargemcnt 

de llUit jours, cc qui, joint au temps penIn par 

la mauvaise volonte clu gouverneur, prolongea 

notre reHtchc du double. 

(,) EUe cut lieu cn elTet pcu de temps npres notre depart, sur 

Monterey et lcs Presidios du Sud, qui furcnt cnleves sans hcau­

COllI' de resistance, San-Francisco ne fut pas inquiete. 
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Don Luis me transmit, par ordre du gouver­

neur, une . reclama tion d'Hosteins, tendant :t 

obtenir Ie paiement de ses gages; je repondi;; 

en teinoignant mon etonneinent de voir une pa­

reille pretention appuyee par son Excellence: 

la perte des avantages acquis devant etre dans 

tous Ies services Ia suite naturelle de la deser­

tion. Ce scelerat, qui m'avait des obligations 

particulieres, avait repandu contre moi des 

calomnies atroces, il etait parvenu a etre admis 

dans l'artillerie, et il etait en detachement a 

Santa-Barbara. 

Le 15. - On embarqua deux barriques de 
salaison, reste de celle confectionnee par nos 

gens; il y en avait deja a bord vingt barils, ce 

qui, joint au peu qui nous restait encore de 
celles de France, devait suffire amplement jus­

qu'a la fin de la campagne. On avait employe 

vingt - trois beeufs, qui avaient aussi servi a 

nourrir l'equipage pendant la reHtche. Quoique 

DOS procedes fussent loin de la perfection, l' etat 

des dernieres salaisons consommees au bout de 

six mois etait tel, qu' on peut preSUmeI' qu' elles 

auraient pu durer encore aussi long-temps. 

En execution des ordres du commandant 



VOYAGE 
Octobre .1h8. 

pour Ie ra"i?~errlbl~nlent de 1a milice, 1a plupart 

des c010n.s arriva{ent successivement au Presi-
\ 

tlio. On gardait ceux destines au service de 

l'artillerie, les autres etaient pour 1a p1upart 

disperses sur la. cote. Ce conCOl~rs activa 1a de­

f~lite des objets qui restaient encore de la car­

gaison Llestines pour la cote, dont aucun ne 

pouvait etre pkce a la Chine. Nalls re9l1mes en 

paiement des piastres, du grain, du suii' et des 

pcaux de 10ntre. 

L' etat sanitaire de l' equipage s' etait sensihle­

ment ameliore dans un pays salubre, abondant, 

et dont les eaux sont bonnes. Un des trois 

malades envoyes a la mission a notre ~ arrivee , 

et plusieurs autres qui avaient ete attaques 
depuis, etalent entierement retabIis; mais mal­

gre les soins de 1\1. Vimont, 1'air pur qu'ils 

pespiraient ct l'hospitalite des missionnaires, 

Renier, maitre ·d' equipage, attcint de la maladie 

de foie qui avait emporte son prcdecesseur, et 

Rabat, novice charpentier, mine par la dissen­

terie, ne se trouvant pas dans un etat qui Jeur 

permIt de s'exposer aux privations et au mal­

aise inseparables de la rude traversee que nous 

allions {'aire dans un navire de la classe elu 
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Bordelais, a leur demande et {I'ap~s' l'attes­

tation de M. Vimont, constatant leur etat, iis 

furent debarques du rOle d'equipag,JI, et' pour 

ne pas les laisser sans ressource dans ces con­

trees eloignees, j e leur pa yai leut's gages acquis. 

M. Gaquerel, dont la sante etait delabree par 

les mauvais traitemens et les cha:grins des son 

embarquement a Callao, se tro'uvait a peine 

convalescent d'un violent -flux de sang qu'il 

avait garde pendant long-temps; il voulut ce­
pendant continuer Ie voyage, etant soutenu par 

Ie desir de revoir son pays et sa famille, et par 

sa juste confiance dans les soins eclaires que 

M. Vimont lui prodiguait avec tout Ie zele de 

l'amitie. 

Mes recommandations aupres des mission­

naires, en faveur des malades que je confiais a 

leur hospitalite, etaient superflues, c' etait assez· 

pour ces bons religieux qu'ils fussent hommes 

et chretiens. Le superieur de la mission me 

promit de leur continuer jusqu'a leur retablis­

sement tousles soins qu'ils avaient re9us de lui, 

et Ie pere preret s' engagea ales faire venir a la 

mission de San-Carlos, pres de Monterey, dont 

Ie port est plus frequente que celui de San-
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Francisco, ct a user de son credit aupres dn 

:-;ouyerneur pour obtcnir leur pas;age ~l la pre­

miere occasion. Au moyen de la cOllllaissance 

qu'il avait conservc de notre langue, quoiclu'il 

n' ellt pas eu l' occasion de la parler depllis trente 

ans qu'i1 residait en Amerique, cet homlllc 

vcnerable, anime du veritable esprit de Dieu, 

avait porte des paroles de temlresse ct de con­

solation aces pauvres gens, et leur avait adl11i­

llistre les sacremens de son ministere. Je lui 

rcmls une It·ttrcquej'avais ecrite au gouverneur, 

pour Ie remercier des dispositions que son llU­
manite lui inspirait en faveur de nos ntalades, 

l'l pour Ie prier de leur continuer sa protection 

en leur iacilitallt Ies moyells de se n11Jprocher 

de l'Emope. A son depart, j'accompabnai Ie 

P. Saria jusques il la chalollpe qui devait Ie 

transporter a Santa-Clara; notre separation fut 

marquee de sa part par Ies tCll10ignages (Tune 

Lienveillance qu'ilm'avait deja si bien prOUyee, 

et de 1a mil' nne par ceux de la reconnaissance 

ct de Ia veneration les plus since-res: je ne trou­

yal pour les lui rendre que des expressions bien. 

infericures au sentiment dont j'etais eum. 

La clJaIoupe de 1a mission, que no us atten-
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dions depuis la veille, vint no us apporter Ie 

dernier envoi de grains et de suif, complelant 

quarante tonneaux environ du premiel' de ces 

articles et dix du second. Nous en avions aussi 

obtenu, outre diverscs provisions, soixante 

peaux de loutre, portant a cent soixante-six Ie 

nombre de ces fourrures recueillies dans nos 

trois reHtches. La meme chaloupe ral1lcna de 

la mission l'armurier qui y avait ete occllpe, 

depuis les premiers jours de la relache J a divers 

ouvrages de forge et de ferblanterie. 

Le P. Ramon vint nous fairc ses adieux, jc 

Ie priai d'accepter pour son eglise une vieUe 

organisee, qui avait ete embarquee pour r~­

creer l'equipage. 

Le 17. - Je me rendis de bonne heure a la 

mission pour regIe I' nos comptes, prendre conge 

du superieur, et voir encore une fois nos ma­

lades; je les encouragea~ en leur rappelant leB 

dispositions favorables du gouverneur et des 

missionnaires, qui leur assurait les secours de 

l'hospitalite pendant leur sejour dans ce pays, 

et les moyens de se rapprocher de la France 

des que leur sante et les circonstances Ie per­

metlraient. Je Ies exhortai a repondre par leur 
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conduite aux bontt~s dont iIs ctaient l'objet, et 

a Ia consideration dont jouissait, parmi leurs 

bienfaiteurs, la nation ~l laquelle ils avaicnt 

l'honneur d'appartenir. Je remis a chacun un 

certificat qui deposait de leur moralitc et de la 

satisfaction que j' eprouvais de leurs services. 

Ce temoignage ctait surtout dll au maitre d' e­

quipage Renier, homme solide et probe. 

L'equipage comptait encore vingt-buit 110m­

mes, dont deux con valesccns ct un venericn 

exempt de service. 

Je reglai aussi avec don Luis son compte 

particulier et cclui des droits exiges, tant pour 

Ies objets embarques comme cargaison, que 

pour les marchandises introduites en paiement. 

Ces dernieres furent taxees a sept et clemi pour 

cent du prix de vente, Ie hIe a trois reaux la 

fanegue ou quinze pour cent, ct Ie suif a deux 

reaux I'arobe ou seize pour cent de la valeur. 

Le produit total des ventes dans les trois re­

laches ctait de 6226 p., celui des achats, pro­

visions et droits compris de 6356 p., donnant 

un excedant de 130 p. qui fut paye en 
especes. 

Tous les preparatifs de depart etaient faits, 
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et nous aurions appareilIe Ie soil', s'il n'avait 

fallu installer un faux pont sur Ie grenier du 

hIe; cette perte de temps, causee par l' expedi­

tion tardive du dernier envoi de la mission, 

donna lieu it la desertion de Paris, novice, qui, 

quoique rohuste et doue d'une excellente sante, 

redoutait les fatigues d'une campagne d'hiver 

a la cote Nord - Ouest; ils' evada a la nage la 

nuit. Il avait ete precede de quelques jours par 

Ie maitre d'hotel, ne Espagnol. 

Le 18. - Nous rec;umes encore quelques 

provisions de campagne, entr'autres un homf 

en quartiers qu'on prit a bore1. J'allai prendre 

conge du commandant Arguello et de son 

lieutenant, qui vim'ent partager Ie dernier 

diner que nous devions faire dans leur pays. 

A trois heures, Ie jusan commenc;ant a se faire, 

Ie grand canot fut lever 1'ancre it jet qu'on 

avait mouillee au flot en remplacement de celle 

d'affourche. A quatre heures trois quarts, nos 

amis no us firent leurs adieux, accompagnes 

de part et d' autre de temoignages affectueux 

et de vceux sinceres. On mit a bord aussit6t 

apres Ie grand eanotetla petite baleiniere mon­

tee au Callao, seules emharcations qui nOllS 

T. II. 
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restaient depuis la perte de la pIrogue, car 

ayant reconnu que la grande baleiniere achetee 

aux Marquises n'etait plus propre au s(,l'vice 

du bord, j'en avais fait don au commandant 

Arguello. 

A cinq heures un quart on vira. La force clu 

courant fit deriver Ie navire sur son ancre; on 

Ie tint en travers, Ie cap sur la cote Nord ... en 

mana'uvrant Ie grand foc et la brigantine, Ie 

vent elant alors joli frais de 1'O.-S.-O. A six 

heures, l' ancre au bossoir, on etablit au plus 

pres tribord, sous la misaine, Ies huniers et les 

auriqucs. Peu apres Ie navire doubla les pointes 

exterieures, ct a sept heures celle du Sud­

Ouest au troisieme bord. A sept heures un 

quart cctte pointe, dite de Almegas, restait a 
une lieue a l'Est demi-Nord. 

Le 19. - La nuit fut brumeuse ainsi que la 

plupart de la matinee. La brise ayant regne de 

1'0. au N.-O. td~s-faible vel'S le matin, Ie jour 

nous trouva encore en de dans des Farellones. A 

huit heures, Ie plus Sud restait a sept milles 

dans Ie Nord. A Inicli, ce rocher fut releve au 

Nord 40 deg. Est, a dix milles de distance es­

timee a l' ceil, et la pointe de los Reyes au Nord 
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26 deg. Est. La terre, dont les sommets etaient 

embrumes, s'etendaitjusques a l'Est demi-Nord. 

Nous primes la notre point de depart par 37 

deg. 32 min. de latitude Nord, et 125 deg. 28 
minutes de longitude Ouest, d'apres les releve­

mens. En les faisant cadrer avec la latitude sur 

la carte de Vancouver, nous no us serions trou­

ves a quinze milles du Farellone, c'est-a-dire 

plus rapproches de cinq milles que DOUS nous 

en estimions a la vue. 

Le cap Engano nous restait a quatre cent 

vingt-huit lieues dans Ie Nord, 24 deg. Ouest. 

La brise ayant continue tres-faible et contraire, 

les Iiautes terres, au Nord du port San-Fran­

cisco, etaient encore a vue a six heurcs au soil'. 
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CHAPITRE XIV. 

Details etendus sur les etablissemcns espagnols Cll Cali­

fornie. - N aturcls. - Colons. - Culture. - Procluits 

du sol. - Aclministratioll ciyilc et militaire. - Com­

mercc d'echange. - San - Francisco. - Monterey. 

-Santa-Barbara. -San-Diego. 

PAR VENU a l' epoque dc mon depart definitif 

de la Californic, jc vais reullir lcs principaux 

rcnscibuemens que j' ai recueillis sur ccUe partie 

dc l' Ameriflue septentrionale. Toutefois je ne 

traiterai tlaus ce chapitre que de ce qui a rap­

port aux ~tablissemens des missions, croyant 

superfln t1e revcnir sur ces ol)jets. 

Les ~tablissemens espagnols dans la Haute­

Californie se composcnt de quatre Presidios, ou 

postes militaires, et de (Ex-neuf missions, dont 

chacune est sons la protection d'Ull des Presi­

dios qui y entrctient un detachement. 

Ces divers etahlissemens, tcls qu'ils se pre­

sentenl sur la carte, en Jes prenant flu Nord au 

Sud, sonl : 



NOMS 
des 

PRESIDIOS. 

SAN-FRANCISCO. 

SAN-CARLOS 
ou MONTEREY. 

AUTOUR DU MONDE. 

NOMS 
des 

MISSIONS QU'ILS PROTEGENT. 

I San - Francisco, Santa - Clara, San - Jose, 
San-Crua. 

I San-Carlos ou Carmela, San - Juan - Batista, 
la Soledad, Sant - Antonio, San-Miguel, 
San-Luis Obispo. 

SANTA. B ! La Purissima, Sant - Ines, Santa-Barbara, 
- ARBARA. San-Buonaventura, San-Fernando Rey. 

SAN-Dn\Go. I San-Gabriel, San-Juan Capistrau, San-Luis 
Rey. San-Diego. 

A la fin de 18 17, on a fonde Ie nouvel eta­

blissement de San-Raphael, situe sur la cote 

Nord du port San-Francisco. Il n'etait encore 

qu'une succursale de la mission de ce nom, a 
la fin de 1818. 

A cette cpoque (1817), la population totale 

etait de 20,330 individus. Des deux classes qui 

la composent, la premiere, formce par la race 

espagnole, ne comptait qu' environ 1300 ames. 

Elle est designee sous Ie nom de gente de razon 

(gens ou hommes de raison) , qu' on donne dans 

l'Amerique espagnole a tout ce qui n'est pas de 

race indigene, nH~me aux noirs esclaves. Le 

gouverneur, un officier, et les missionnaires, 

sont les seuls natifs de la peninsule. Lcs Indiens 

composent la seconde classe au nombre d'envi-
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ron 19,000, repartis tres-inegalcIlll.:nt dans les 

missions. Celle de Santa-Barbara, la plus po­

puleuse, en a 1800, et San-Carlos, la plus 

faiLle, 400. 

La moitie a peu pres de la population cspa­

gnole, ou plutot creole, se compose de mili­

taires et de leurs familles residant dans les 

Presidios, dont celui de San-Francisco comp­

tait cent cinquante-deux individus. Le reste, 

qui se compose ou qui descend des familles 

de soldats retraites , habite les trois villages 

(Pueblos) de San-Jose, Nuestra-Segnora de los 

Angeles, et Villa de Branciforte. Le premier est 

Ie plus considerable : trente individus seule­

ment formcnt la population du dernier. Les 

creoles des deux sexes sont generalement de 

belle taille , forts et bien proportionnes; leur 

exterieur annonce la douceur et l'indolence 

qui les caracterisent. Cette partie de la popu­

lation s'accroit rapidement. 

La population indienne pn~sente un €xte­

rieur tout different: les individus s' elevent ra­

rement au-de};} de la taille moyenne; leur 

corps n' a ni grtlce ni vigueur, et leur physio­
nomic porte l' cmprcinte de l' apathie et de la 
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stupidite. Leur personne et tout ce qui les en­

toure est de la salete la plus horrible. Dans 

aucune mission les naissances ne compensent 

la mortalite; leur population ne s' entretient 

que par les renforts qu' eUe re~oit des Indiens 

independans; mais la plupart de ces recrues 

sont des vieillards qui, n'ayant plus la force 

de pourvoir a leur subsistance, viennent cher­

cher au pres des missionnaires un asile conlre 

la faim. Les principales causes de cette dimi­

nution de la race indienne sont, 1 0 les avorte­

mens volontaires; 2 0 l'insouciance des meres 

pour leurs enfans, dont la plupart perissent 

pendant l'allaitement; 3u la voracite et l'incurie 

des deux sexes, qui ne leur permettent pas de 

s'astreindre a aucun regime pendant leurs ma­

ladies; aussi tres-peu de victimes echappent­

eUes a la dyssenterie et a la maladie honteuse 

si commune dans ce climat. Il n'existe dans la 

Haute-Californie qu'un seul medecin, qui s'e­

loigne rarement de Monterey. De loutes les 

missions, celle de Saint-Luis Rey est la senle 

qui posse de un hopital passablement tenu; et 

l' on peut remarquer que la mortalite y est moins 

considerable que dans ancune autre. Il y a eu 
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en 1817, parmi ies Indiens, 1634 deces et 1990 

baptemes. Dans ce dernier nombre on ne 

comptait que 762 enfans des missions, les 1228 
restant se composaient de nouveaux convertis J 

parmi lesquels etaient 780 adultes. Quoique 

cette majorite cl'individus d'un age avance cloive 

faire supposer une mortalite plus considerable 

parmi les Indiens venus de l' extt~rieur J quelque 

reduction sur les deci~s que puisse autoriser 

ceUe consideration, leur Hombre, compare a 
cdui des naissances , sera encore approximati­

vement dans la proportion de 3 a 2.; d'ou il cst 

evident que quoique cette annee Ie nombre 

des chretiens ait aU3menle de 376, la popu­

lation a reellcmcnt eprouve une diminution 

considerable. D'aprcs tous les rapports, iI en 

est de meme dans les autres missions. 

Dans toute la province, la race espagnole 

n'avait perdu que 51 individus, et avait eu 141 

naissann's. D'un autre cote, fluoique la mis­

sion de San-Francisco eut rC<iu 155 natul'els, 

la population etait tombee de 1210 a lOgO. Au 

contraire> dans Ie courant de cette annee et de 

la pnfccdente , Ie Presidio avait compte 26 nais­

sauces et sell] cment 7 cleces. 
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Dans la nH~me an nee , les produits agricoles 

des missions donnerent les f(~sultats sui vans: 

SEMENCES. RECOLTES. 

Ble. . .,. 2,987 fanegues. BIe. . . 52,00 I fanegucs 
Mais. . . . . . 115 dito Mais. . 22,354 dito 
Legumes div ..• ,033 dito Legumesdiv .. 18,895 <lito 

TOTAL.. 4, I 35 fane;;ucs. TOTAL. 93,250 fanegllcs. 

A San-Francisco, dont Ie terrain est des 

moins fertiles de la province, 406 fanegues de 

semence de toute espece en avaient donne 4820. 

La vigne est cultivee dans les missions du 

Sud; Ie vin de Santa-Barbara, Ie meilleur, 

est rouge, liquoreux, un peu capiteux , et res­

semble assez au vin de qualite moyenne du cap 

de Bonne-Esperance. Les legumes et les fruits 

d'Europe prosperent Jans les jardins des Mis­

SIOns. Celui de San-Francisco, quoique mal 

tenu, rend des produits abondans, mais peu 

varies, qui sont une ressource precieuse pour 

les btltimens en relache. 

La I I.eme mission possedait 5530 tetes Je 

gros betail, 9600 moutons, 770 chevaux et 30 

mules. Le nombre des hestiaux diminue depuis 

que les troubles du Mexique ont suspc:ndu l' en­

voi annnel de l'herhe de la Puchla (hyerha de 
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1a Puebla), poison subtil, qui dthruisait un 

grand nombre de loups. 

Quant a l'industrie, on peut dire qu'elle n'est 

encore qu'ehauchee dans LOlltes ses branches. 

Les ouvriers des missions sont lcs plus mauvais 

qu'on puisse voir, tant pour 1a solidite eL Ie 

£lni du travail, que pour l'expedition. Cc sout 

les naturels qui exercent les differens metiers 

de forgeron et de ma~on, et qui sont occupes 

de l'agriculture et de la fabrication des etoffes. 

Le peu de meubles passables que l'on voit au 

Presidio de San-Francisco sont l'ouvrage de 

quelques charpenticrs etrangers, aussi bien que 

quatre chaloupes appartenant au Presidio au 

aux missions qui avoisinent Ie port. Ces embar­

cations, lourdes et mal manamvrees par les 

wldats ct les Indiens, ont eLe construites en 

1812 ct depnis, et sont les premiers et jusqu'a 

present les seulsbatimens demer qu'aient eus les 

Espagnols dans ce pays. Les habitations des 

Imliens convertis sont aujourd'hui des cabanes 

assl'Z spacieuses, solides et couvertes en tuiles, 

Illais denuees des meubles 1es plus communs. 

Les extractions de denrees luites en 18 I 7 et 

1818 par divers navires du Perou, par le Ku-
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tusciff et par nous-memes, me portent a croire 

quela Haute-Californie peut fournir des a pre­

sent it l' exportation 2000 tonneaux de grains 

ou legumes, 7 a 800 de suif, et 150 ou 200 de 

viandes seches ou saMes. La consommation 
enorme de peaux de beeuf qu' on emploie a une 

infinite d'usages n'enlaisse de disponible qu'une 

faible quantite. 

Ainsi que les produits de l' agriculture, les 

exportations sont susceptibles d'un accroisse­

ment immense; on peut y joindre Ie sel, qu'on 

trouve en grande abondance sur divers points 

de la cote. Nos salaisons, dans Iesquelles celui 

du pays a eM employe presque exclusivement, 

se sont assez bien conservees, surtout vu les im­

perfections que Ie defaut d'usage et d' experience 

avait du introduire dans nos procedes. 

Outre les richesses du terroir, Ia Californie 

en possede encore d'importantes sur ses cotes. 

Les loutres et les loups marins s'y trouvent en 

plus grande quantite que sur celles des parties 

pI us septentrionales de l' Amerique, OU, a la 

verite, les fourrures sont plus belles. Suivant 

leur eoutume, les Espagnols profitent peu de 

ces avantages, ne sachant se procurer Ies de-
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pouilles precieuses (Ie ces alllJllaUX qu' en les 

tuant il conps de fusillorsqu'ils Ies surprennent 

sur Ies roches. Les Imliens en prennent un petit 

nombre au filet. I.e dehmt de preparation 

augmente l'inferiorite tle ees pellcteries) com­

partfes it celles cle la cute Nord-Ouest. 

Les 10rces militaires de la Ibute-Cali[ornie 

se comrosent de quatn~ compa:.;nil's lle cava­

lerie, formant au complet un total de trois cent 

cinql1ante hommes, Llont cllacnne cst attachee 

it un des Presidios) et d'une compagnie d'artil­

le1'ie de qua tre-vingt - cinq llOmllles, rep artie 

dans Ies (livers pastes. Les soIllats des deux 

armes sout trcs-su]JOrtlonnes, sabres, et bons 

tireurs. Les prcmiers sonl en oulre tres-bons ca­

valiers, bien endurcis ala fatisue, et fort adroits 

it jeter Ie lacet, ce qui se J~lit ainsi : chaque 

soldat est pourvu d'une forte ligne en erin, ou 

d'une eOllnoie tle cuiI' avec un necnel coulant. 

L'adrcsse consiste it la jeter snr uue tles cornes 

llu bceuC qu'il vcnt prellllre. A Ia selle de son 

clwval, clJafIlw cava1ier a un pommcan Cleve, 

antour duqud il fixe la li{~ne, ct empeche ainsi 

Ie bceni' lle Llesscl' ni 1'holl1ll1e 1Ii Ie cheval. On 

Ie cOlllluit lle la sorte, et tandis qu'il s'agile de 
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la tete et des pieds, on lui passe tres -adroite­

ment une corde aux jambes de derriere pour Ie 

faire tomber, et on lui coupe la gorge. Leurs 

armes offensives sont la lance, Ie sabre droit 

et la carabine. Un bouclier de cuiI' et un cor­

selet de peau tres - souple leur laissent peu a 
redouter les fleches des Indiens. Sur sa paie de 

16 piastres par mois, chaque cavalier est tenu 

de se fournir huit chevaux qui, ainsi (Iue ceux 

des missions, doivent trouver leur nourriture 
dans la campagne. Ces allimaux sont de taille 

moyenne, ils sont dociIes, infatigabIes, et ils 

ont Ie pied tres-sur. La cavalerie fait un service 

actif et souvent penible, lorsque les detache­

mens vont dans l'interieur a Ia recherche des 

Indiens desertes des missions. Outre ces troupes 

reglees, il existe un corps de milice compose 

des habitans des Pueblos. Nons n'avons relllar­

que parmiles militaires aucun vestige de l'ac­

tivite et de l'industrie du soldat fran~ais qui 

apprit aux Grecs de Corfou Ie secret de la ri­

chesse de leur iIe. Les soldats du Presidio, une 

fois leur service fini, croupissent dans la fai­

neantise; a l' exception de leur chaussure, iis 

ne s'occupent d'aucun ouvrage qu'ils ne peuvent 
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pas faire a cheval; aussi leurs casernes presen­
tent - elles Ie meme desordre et a peu pres Ie 

nH~me denument que les cases des Indiens. Je 

n'ai pas visiteles Pueblos (I), mais j'ai de fortes 

raisons de croire que leurs habitans ne surpas­

sent guere les soldats en amour de travail ct 

en industrie. Depuis plusieurs annees les trou­

hIes du Mexique n'avaient pas permis l'ex:­

pedition du situado, ou secours en argent 

et en effets pour la paie et l' entretien des 

troupes. 

Entre la baie et Ie port San - Francisco, Ie 

climat est sujet a de grandes secheresses. Les 

pluies commencenten decembre etse prolongent 

jusqu'en mars. En general les automnes sont 

tres-secs; cependant les productions de la terre 

proviennent assez bien, la rosee suffisant pou r 

empecher qu'elles ne soient detruites. 

(I) Les Pueblos ne sont en grande partie que des villages ha­

bites par de vieux soldats espagnols au creoles qui, apres avoir 

acheve Ie temps de leur service, obtiennent 1a permission de 

s'etablir dans ces villages au de retonrner dans leur patrie. IIs 

sont presque taus maries: all leur accorde des terres et des ins­

trumens pour les cultiver. Ces habitans n'ont ni commandant IIi 

magistrats , mais l'enseigne du Presidio exerce sur eux nne juri­

diction particuliere ; c'est en quelque sorte une milice qui sert ~ 

penpler Ie pays. 



AUTOUR DU MONDE . 
• 8.8. 

La Californie ne possede pas de postes ca­

pables de 1a moinrlre resistance contre une 

attaque par terre. Les ouvrages elevesa San­

Francisco, Monterey, Santa-Barbara et San­

Diego ne battent que la mer. Quoique les Es­

~agnols decorent du nom de Castillo celui que 

ron a eleve sur la pointe Sud de l'entree de 

San-Francisco, ce n'est reellement qu'une bat­

terie en fer a cheval. Le parapet, assez bicn 

revetu, est perce de seize embrasures dont 

quatorze sont armecs. Lcs pieces de calibre de 

douze, dix-huit et vingt-quatre sont la plupart 

en fer et rongees de rouille, plusieurs ayant un 

siecle de service, et quelques-uncs pres de deux 

cents ans. A proportion de la duree des mate­

riaux, les affuts ne sonl guere moins surannes; 

on en voit peu en elat de soutenir 1a commotion 

de leur piece tiree a charge entiere. Dne plate­

forme continue et assez soli de regne Ie long du 
parapet. Cette batterie contient un magasin a 
poudre et une caserne, a laquelle on n'a donne 

aucune disposition defensive. Tout est en assez 

bon etat, a l' exception de l' artillerie ; mais la 

defectuosite de cet objet d'importance premiere 

doit rendre illusoire la defense de 1'entree, dont 
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la largeur cxigerait J'ailleurs Ie concours Ju 

feu sur la cote Nord. La posilion trop domi­

nantc de cet ouvra3e ne lui pcrmct pas de hattre 

Ie corps des htltimens qui l'angent de pres la 

pointe accore sur laqudle il cst constl'lIit. Sa 

gorge, trop ou verte pour pouvoir etr(' lermee 

par une barriere, n'a aUClll1e defel1se, et des 

Luttes a portee de fusil decouvrent tout l'in­

V"rieur. 

Les marees renden t faciles l' entree et la sortie 

de San-Francisco, quel que soit Ie vent. Leur 

violence fait crailllire ce mouillage aux Espa­

gnols, (Iu'on n'y a pas vus depuis vingt ans; mais 

on y Lienl avec LIe honnes amarrcs, en lllouillant 

tIe manicrc a fermer l'entree. 
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CHAPITRE XVI. 

Depart de Francisco. - Avaries au n::tvire it la suite 

d'une tempete furieuse. - Rcl:1che au port de Sitka. 

Le 20. - A DEUX heures du matin, la brise se 
leva du S.-O., et no us permit de fairc bonne 

route jusques au lendemain matin, avec un 

temps convert et pluvieux. 

Le 2 I. - On reconnut une voie d' eau contre 

l'etrave au ras du pont; cUe n'etait pas consi­

derable, et ne donnait qu'au tangaO'e quand la 

mer eta it houleuse. Pour soulaO'er l'avant, jc 

fis passer derriere les deux pieces de quatre qui 
s'y trouvaient, et je fis transporter stlr Ie pont 

Ie cordage de la soute. 

Le vent mollit en passant au S.-O., d'ou il 

varia jusques au Nord. Le temps s' eclaircit, des 

que les vents ha,lcrent 1'0., et fut tres-beau 

pendant les deux jours qu'ils dependirent de 

ceUe partie. 

Le 22. - A midi nous n'etions encore que 

par 38 dcg. 2 I min. La terre J dont nous etions 

T. II. 18 
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:\ onzc lieucs, paraissait vaguemcnt dans rEst ct 

Ie I"Ionl-Est. Un bane de poissons passa ~\ vue 

l'aprcs-milli . .L\ous illilles en calme plat presque 

tonic la nuit. 

Le 23. - La brise sc leva dc ])Ol1lle llcurc 

du N.-E., ct dans Ie con rant elc la matinee 

passa au S.-E., (rOll dIe donna bon Crais. ~(ms 

flmes route vent-arriCTe sous toutcs voilt's, lcs 

bonndtcs dcs llcux hords. A midi, l' ('stimc 

nOliS lllCUelit encorc a yingt-cluatre licues Sml llu 

cap MCllllocino) ct it ncuflil'ues seulement de Ia 

terre la plus rapprochee clans rEst. La hrise frai­

dlit consillerablcmcnt Ie soil' , avec nne 1:)rosse 

mcr et ])caucoup de pIuie. On serra succcssive­

J1]cnt les voiles legerl's. Apres minuit, vcntant 

gr:lllll f'rais ct par ralla1es, il {allut rentrer Ics 

bonl1cltcs llc lnme avariees, ct n~c111ire Ia voi­

ture it la misainc ct aux: deux hunicrs arises. 

A trois heun's trois-quarts lc YC'nt S<luta au ' 

S.-O. par <lv<llaison, d il moUit ( I~ tllcrmo­

metrc baissa a 9 lleg. 5 min. ). Il n:prit Lientot 

apres (Ie la Corcc en rcpassant au S.-E., ct va­

ria pe11l1ant trois jours cntre ces rllUmbs avec 

nne force tres-inegalc , donnant grand frais par 

raffales quand il souffiait tin S.-O. Cette nnit 
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surtout il fallut prendre trois ris au petit llU­
nier, deux derriere et celui de la grande voile. 

Le navire parut avoir beaucoup perdu de sa 

mal'che par suite cle la deterioration progres­

sive de son cuivre. De 24 pouces d'eau qu'il 

faisait par vingt-quatre heures en sortant, il 

augmenta jusqu'a 50 dans ces gros temps. En 

entrant dans ces parages, ou ils sont presque 

continuds dans ceUe saison, on depassa les mats 

de perroquets a fleche orclinaire , et on guinda 

d'autres mats pour m~lts cl'hiver; on allegea la 

mature autant que possible, et ron redouhla 

de so ins pour sa tenuc. 

Le 26. -Les yents refusercnt jusques a 1>0.-

5.-0. et mollirent consiclerablement. A onze 

heures, la mer ayant aussi beaucoup tombe, 

nous profitames de cette embellie pour changer 

la clef du petit mat de hune. A midi, on fit 

servir les cinq majeures, Ie grand perroquet et 

les anriques. Les vents continuerent encore a 

varier du S.-E. au S.-O., avec assez beau 

temps, jusques au jour suivant. 

Le 27. - Ils passerent pendant plusieurs 

heures au N.-O., et tomberent jusqu'a calme; 

ils fraichirent dans l'apres·midi en arrondissant 

18. 
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au S.-O., ('t tlans la nuit au S. , lrOlI il venta 

grand (rais par l'affales, ~l\l'C Ll'all tcmps. 

Le 28. - A sept benres nUllS t'n 1'lllill'S un 

tres-J'ort, accolllpa.~lle tll' ~l'ell'; apl'e..; (plOi Ie 
tt'll1pS s'l'mbellit ell(, Yl'lIt Sf' mot!cl'<l l'll II;tssanl 

an S. - E. On yj L IW<lnCOll[l lrois(,~l\lx. Sou,,,; 

ptlJlll'S pn'llllrl' ll(,5 an.~ks llorajl'l's ct la lJalllcur 

dn soleil :1 milli. Kons nous troLlv:lllles par 

48 cle~. ~9 lllln. Nnl'll ct I 32 (l('~. 4G Illin. Oucst, 

a la distance de 'luarante-llc11xlicut's dela puinte 

boisce ~\ rOu('st tIe NouLka. ~OllS a,ions f~prouve 

cC's trois llcrniers jours 11l1C' difference E.,t de 

53 mill., ('t Nonl de 9 min. seulement. La mer 

etaiL llure ct Ie temps presque consLamlllent a 
grain, avl'C pluie et grele; 1a mer, avant grosse 

ct tlure , (:tait rcmplaccc par nne longue 11ou1e 

<111 vcnt. 

Le 2~). - Le thcrll10nj(~trc (-tait C'ncore rarc­

illt'nt au-dessous de 9 des. Ie jour. A lllilli, 

nous etions par 50 de!!;. 4 I min. a T,ingt-sept 

lieues dans ]e SUfl-SlIl1-Oucst du cap Hector 

( Saint-James (les An:c;lais ), exLremite Suu de 

rile de 1a Reine Charlotte. 

On vit de gros marsouins noirs. 

A scpt h(,11rps rln soir, lcs vents refuscrcnt a 
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porter au N .-0. NOlls primes tribord amures vent 

arriere, la grosse mer ayant fait manquer l'evo­

lution vent devant. A peine avait-on oriente 

qu'ils refuse rent a ma grande satisfaction, et 

nons revir~lmes lof ponr lof dans un grain qui 

fit amener les huniers. La brise nous permit de 

nous tenir au large de l'ile de la Reine Charlotte. 

Le 30. - A midi, nous nous trouvtlll1es par 

51 deg. 55 min. a vingt-six lieues <Iu cap Hec­

tor, et a vingt-quatre du cap Henry pIllS proche 

de terre. 

Le 31 octobre. - Aprcs midi, les vents, 

apl'cs avoir hale Ie 5., passcrent au N. par rE. 
en mollissant. On fut oblige d'amener les per­

roquets et Ies bonnettes de hune ponr soulagtcr 

1a mature tant que Ie navire fut vent arriere , la 

grosse mer de 1'0.-5.-0. Ie faisant rouler vio­

lemment dans ceUe position. A huit heurcs , 

on etahlit au plus pres triborcl. Nous fi.lmes en­

vironnes d' oiseaux oceaniques, dont 1a presence 

ll'etait annoncee que par leurs cris. NOlls cou­

rllmes ccUe bordee vingt-quatre heurcs, pen­

dant lesquelles Ie vent, en halant rO.-N.-O., 

nous obligea de donner clu Sud a la route. 

Les fer et 2 norembre. - A midi no us 11e 



nOllS lrouv£mlCS qu'it ;')2 dCb.9 min.; Ie thcrmo­

metre (hait dcscendu ;\ G deg .. ~ lmit hcnres LIn 

soil', Ie vent etant passe ,) 1'0. ({uart S.-O., nons 

viramcs au N. 
Lc tcmps se mo(lera, et la jOllnH~l' snivante 

fut aSSL'Z belle ponr Cl·.~ parages; lIIais la brise 

elant [aiJJle, nollS rimes encore PCIl LlL· chelllin. 

On vlt (plClqlles salani()l1es et un plon~l·ol1. 

Celtc llUit, on rCeOll1illellca it di~trilJll('r it 
l'ecluipage un melange allti-scorhuticlue comllle 

en passant Ie cap Horn. Le quart, Illontallt et 

descendant, rceevait (Lms les bros temps LIes 

hoissons clwudes Illelel~s aVeC tin SHcre. 

Le :;. - La jOllrnec LIn lenclemain rut asscz 

belle ponr ccs n,ers; il n'y cut ep1e qudrll1es 

grains pen viole115, accolllpa:~nes de pluic, et 

padois LIe neige. Therm. :; de,c;. 5 min. A midi, 

lcs ohscrvations nOllS mcttaicnt par 55 Llch. 

3 I min. Nord, et par 138 ell''..!;. 28 win. Ouest, a 
vingt-trols licul's dans Ie Su(I-Oucst demi­

Ouest (lu cap Tchirikoff (Olllauey). Je Llirigcai 

an Nord-Est quart- Nonl en fOl'<;,ant de voiles, 

afin de Ic rccounaitrc avant la lwit. A (luatl'e 

hellres ct. dcn;it~, apr/'s avail' fait onzc Iieues , 

11'HIS <:'11nws .nnnaissancc des hauteurs nci~eusl's 
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quis'eleventauNord du cap, s'etendant duNord­

Nord-Est a l'Est-Nord-Est, a neuf ou dix lieues 

de distance. La nuit, qui commen9ait a se faire, 

ne nous permit de voir la terre que Ie temps 

necessaire pour Ia reconnaitre. Je fis route pa­

rallelement a la cOte. La brise s' etaitmoderee en 

ha.lantle S. E., et letemps, quoique charge dans 

celte partie avec des grains de pIuie, n'avait pas 

une apparence D1cna9ante. Comptant avoir a 10u­

voyer devant Sitka en attendant Ie jour, on 

prit un seul ris, et on garda Ie grand perro­

quet, la bonnette bassc et celle du grand Im­

nie1'. Mais Ie barometre, dont Ie mouvement 

avait ete a peine remarquable clans Ie cours 

de l'apres-midi, commen9a a baisser scnsi­

blemcnt. Un ricleau bIeuat1'e, signe Ie plus cer­

tain de gros temps dans ces parages, s' eleva 

a l'ho1'izon dans l'Est-Sud-Est, ct enveloppa 

bientot toute cette partie ou la brise passa, et 

prit en peu de temps beaucoup de force. Je fis 

porter au large pour dechaq;er Ie navire de sa 

voilure qu'on reduisit a la misaine et au grand 

hunier; mais lorsqu'on vint au vent a minuit, 

il fallut serreI' la misaine, et a quatre heures 

Ie grand hunier, et rester en cape sous 



II's ,'oiles de tOllrIllC'llie avant h (ellipell'. 

Le 5. - La tempel:' ,,'(:Iait d(:d::l'(:" d\llJC' 

,ioleneC' extreme, ]a mel' (:1:lit ,~rossC' d Jllre 

a l';tVl'nant; Ie temps /lait pl'is d" iOllics 

parts ct de rappaJ'Cnce la pIllS ll)(,lla~'alll('. 

Vnc 11]('1' (:nornl(' (lui cULl'TaiL Ie JJ,\lill1ent 

Ill' ravaut a l'arril"re, cassa Ie Ll)ul-ddlOrs 

clu ].r'a11 1'1'<; , (PIC la \ iulcncc des bltlCS ayait 

('tllp(~dle de renlrer, causa sur J'ayant (l'aulrcs 

avarics dont on ne s'a}JlT~'l1t pas d'abol'll> ct 

IleCOlH'a Ie petiL [oe ell' C<lpc. La rllptlll'C ilcs 

amarragcs des l:<lgllCS de 1a voile (retal L,yant 

llej~l mis hoI'S l1e SI'l'vicc, jc pt'l1sai d'alJonl a 
fuir n'nt arri~rc ; mais yoyant Ie navire tenir 

tres-bicu SOllS sa pditc :c,f)i'-ldl:', pendant IIll'on 

larguait Ja misaine, jc lis ie'nil' lJOn, cl jc con­

tinuai ~, capay!'!' SOllS celt.e scull' yoilc. QLloi­

IIu'ay('c h,s perro(lucts h:ll1ts, Ie Bordelais 

I'ontinua a 51' comporter allmira})Icl1lcnt, mal­

gre la force de Ia tonrn1l'nL:', laCfLlcllc etait 

sans ('ontrcclil la plus terrible (PlC fail' jamais 

'.11('. DmiS :'apres-micli, on parvint apres bcall­

('oup uc 1ravail a saisir au IJeaupre, afill de 

llloins Ie fatiguer, }e tron<;:on cl u m;lt de foc> 

c10nt on nc p1lt pas Jr. clecharger entiercment , 
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les manceuvres de l' extremite que je voulais con­

server (haut engagecs avec la civa(liere. On 

tenta inutilement de degreer Ies perrorluets; on 

sonla3ea Ie mat d'artimon en amenant Ie gny et 

Ia corne sur Ie pont. Quoique la tempete ellt un 

peu molli, Ie vent etait encore si violent que 

Ie matelot Ie plus propre a ce genre de travail 

par sa force et par son aclresse avait a peine 

assez de ses deux mains pour S8 tenir sur les 

barres. U ne boucle et la sangle de 1a balcinicre, 

qui etait en portemanteau, ayant mallCluc, il 

faUut abandonner a la mer cette embarcation, 

qui etait deja fortcment avariee. La tourmcnte 

se calma apres quatrc hcnres , et ne donna que 

par grains dans la nui t qui fut d' aillcnrs a[[rcuse : 

pluie, grele, fort tonnerre, eclairs eblouis­

sans, feliX de Saint-Elme, cependant la mer 

mains dure. 

Le 6. - Le matin on put dCgreer Ie petit 

perroquet et depasser Ie m~lt. On s'apC'r<,'ut que 

la guihre etait eblanlee au point de joner sen­

siblement dans les forts monvemens de roulis 

et de tangage, de maniere que les ]i.eUl'cs ne 

travaillaient plus, et que Ie beaupre n'etait pIns 
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tcnu en dCSSOllS que rar des sOlls-barLcs. On 

etabLit aussitt)t It,S clliorLlt's j'''1l1' tcuir Ie IlJ:tt 

de misaine de L1V[llIt; on !-"rJa utI ti)C en tl'1n­

qualle. Apl'cS l'l'S dispositions un aniva vcut 

arricre. Afln de rClllJdicr autant que' possiLlc 

aces aYaries, tllH' forte jllIllclL i'ut clol1(~:' de 

clw(Iue ci')te entre Ies jotreallX (lui Jtaient I'OTll­

pus. On fit un lieure sur Ia pOlllainc ct l('s 

a1'o\ res) ct un sccollll saisissanl la !,oulainc et 

Ie Lcaupre. On coupa lcs llcl'sl'S ct courl)atons 

de baLonl qui Jtaicnt eJ)l'anles : Ics <lutres 

avaicllt ele Ciliportes p3 r 1a mer. A prcs cctLe 

op(~rCition penible dans la circonstancc Ull nous 

nOllS trouvions, nous revlnIt1es au vent ayec lc 

;;r;md Illluier, Ies ris pris. Le matin on vit qud­

(lues canards ct un Oi5l'aU de proie. 

Le 7. - I,a brise, (lui Ciyait lllolli , reprit de 

la force en passant au Sml-Ouest ct an Sud. 

Nons en proiit:ll11eS }'om courir au ~ord - Est 

~ous It-s eim1 majeures ct Ics LonneUes. On put 

prendre un an,;lc horairc et la IJaukllf meri­

dicl1lw. Nons nOllS trollvamcs par:';G de~. 5 min. 

"\01'<1, t't 140 de,:;. 40 min. Ouest) a vin[~t-n(,l1f 
lllillcs il rOll~'st dl' notre ('stinlt' (a trcntc-sept 
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lieues du eap Engano), malgre qu'on etlt lar­

gement allolH~ pour Ia derive pendant les trois 

jours ecouIes de puis les dcrnieres observati.ons. 

Le barometre, qui etaita 27 p. 9 1. Ie 4, et n'e­

tait deseendu qu'a 27 p. 2 1. pendant Ie pIns 

gros temps, remonta de 2 1. 
Le contentement que nous faisait eprouvcr 

Ie vent qui nous portait sur Ie port, et un temps 

agreable en comparaison avec celui qui vcn3.it 

de regner; fut trouble par la decouverte de 

plusieurs fentes au beaupre a la naissance de la 

eaisse; quoiqu' elIes ouvrissent peu, et n' eussent 

que dix-hnit pouces de long, je jngeai Ie mal 

assez grave pour diminner de voile de l'avant. 

Nons continuamesa conrir sur la terre; on faisait 

assez bon sillage, Ia brise etant fraiche du S.-E. 

au Sud-Sud-Ouest. 

Le 8.-Adeux heures du matin, on estimait 

n'etre qu'a quelques lieues de terre; je mis Ie 

cap au large sous petite voile. A quatre heures 

on revira, et on tint Ie plus pres tribord sous 

les cinq majeures, les ris largucs, Ia brise alors 

au S. - E. ayant molli. A cinq heures trois 

quarts on cut cOl1naissance de Ja terre de 

l'avant, s'etendant jusque pal' Ie bossoir so us 
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1e "ent. A lmit h('urcs, Ie cap "hitl' T<'~lail :1 
l'Est qnart-Nol'c1-Estdn fw:ritli"ll, ~I sept milles 

sC'ulemcnt de distance, ll'oll nons plll1WS jn~cr 

qne nons avions ele portes el" Yingl milk·, au 

Nord ct de :)9 mill. Oll lrl'llh' - cI"nx ItIillcs ;\ 

l'OUI'st (lam \ ingt hcures. JusfIlle iii nOllS lI'a­

yjUlls jalllais eproln-e (le courans sur cl'll<' parli,' 

(lc la cIJte f]nC'J1011saUafluiolls pOllr la (111all'i('I1I" 

l'ois, d ils 11C' rOllvaient vcnir plus it contl'C'­

tCDlpS. Lc vcnt clant p<lsse il 1'£.-S.-E., nOllS 

fil prendre la lJOrth~e (In S. , et pt'l'drc: l't'sroir 

tl'l'lltr~·I'. ,[',; .. lall( pIns erll:: Ie ('on rant continua it 

,;' J'ail'l' sentiI'. A midi, Ia ('11it' an picl1 <Iu mout 

Saint-H,pciutllC n'slait il l' E~I , (1islance onzc: 

millC's, dIes c.;Ln:miles app:lrclItcs lrcs-I'JI1]Jru­

mees, il n~~t 2G de;..:. Sud ('t au Nord 4 dl·g. 

Esl. Conlrari(:s par Ie YC'llt ct Ie COLlraut, nOllS 

nl' pllUles ga,;..:ner l'cnlrce lIe Sitka (Jlli' Ie lcn­

demain malin, Oll n0l15 cLllllcs des v<tl'i(:tes S.-O., 

mais si l~liLll's, flue 110S progl'cs clLtivut il peine 

sensiblE'S. Cqll'lltlant a midi nollS etions a une 

licHt· dans rOu('st, ~o deg. Sud de rllot qui 

forme ]a pointe Est de l'entree. La ]JrLlllle cou­

yrait touU'S ]",5 il'rres pal' inLcnallc. Le haro­

JlJcLrc ctait a 27 p. ~ 1., c'cst-a-dire aussl bas 
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que pendant Ie gros temps. La brise, toujonrs 

faible et inegale, passa a l'Est-Nord-Est par Ie 

Nord l'apres.midi. Cependant, a une heure et 

demie, nous donnames dans Ie Sound, en ran­

geant a un mille l'ilot de l'Est. A deux heures 

trois quarts il vint a bord une kayouque montee 

par un seul Kodiaque. Comme a raison de la 

saison et de nos avaries il etait urgent d' entrer 

sans delai, j' expediai aussito t ce pecheur a l' eta­

blisscment avec une lcttre pour Ie capitaine de 

port, que je priais de m'envoyer un pilote Ie 

plus tot possible, en lui faisant connaitre notre 

position. On tira deux coups de canon et on 

mit Ie pavillon en berne au grand mtlt. On fit 

des dispositions de mouillage. Au coucher du 

soleil, la brume, qui se levait parintervalle, ne 

Iaissait a vue que quelques masses de ]a terre, 

et cachait toutes les pointes. 

A cinq heures un quart Ie pilote vint a hord, 

nous louvoyames pour gagner Ie port sous sa 

direction et ala faveur du feu du fanal qu'on 

avait change de place. Nous virames de hord 

plusieurs fois a vue des rochers, que la lune, 

presqu'a son plein, permettait d'apercevoir. La 

bris'e ayant fraichi a 1'0., a dix heures, au 
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moment ou ron venait ue mdtre Ie caoot a la 

mer it cause dll calme, nOllS pl\tllCS courir largue 

sur la passe tIu Sud-Ouest, (lui, (bns Ics varie­

tes, doit etre pI'derce a cdle du ~onl, (Illi cst 

plus etroite. Elle nOlls maSfPLa ue 1'Est, ~I onze 

heurl's, entre Irs roehl:rs ;1 l'entl'ee de la fade, 

et no us ne PUl1IL'S ,~a,~nl:r que (Il1elcIlles cncil­

blures a 1'aide llu callot et ell'S <lvirons de galere 

jusqu'zl deux heurcs et LlcIlIie, qu'llllC LoniT(;e 

de 1'0. llOns fit gagaer la rade Otl il hlllut 

mouillcr par dix-sept brasses vase, la Lrisc Cli 

va:'iant au ~. nous ayant CmpeclleS ue gagncr Ie 
port. 

Le 10. - A nell f beures j' aHai faire ma 

visite au cOlllmandant Hagnemcister, ainsi qLl'a 

~I. y cnow~;ky, a qui il avait remis ses ponvoirs 

de gouverneur a raison de son prochain depart 

pour l'Europe, Ces messieurs ne fiI'cllt aucune 

clifficulte de recevoir, cuni'ormement ~t nos con­

ventions, les grains que je porlais, quoique Ie 
Kutusofl~'n eLlt prisune car3aison en Ca1iCorr:.ie. 

Sa traversee ayait ete aussi longue que la notre, 

et il avait eprollve sous 1'ile de la Reine Char­

lotte un coup de vc<nt anssi de la partie de rEst, 
qJi l' avait oblige de meUre a la cape ct lui avai t 
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fait eprouver quelques avaries. On affourcha 

avec l'ancre de detroit par onze brasses et dcmie 

dans Ie N~rd-Est de la grosse, celle-ci par dix­

sept, fond de vase. 

Nous re<;llmes un canot qne Ie capitaine de 

port voulut bien nous preter, pour Ie service 

du bordo Je m'arrangeai avec Ie boulanger de 

l' etaLlissement pour avoir Ie pain necessaire a 
Ia consommation, en lui fournissant la farine. 

Je fis faire aussi de la Liere. Je fus oblige de 

prenGre clu rhurn pour l'equipage et du genie­

vre pour la chambre, notre yin et notre eau­

de-vie etant epuises. On se procura aussi des 

pommes de terre, seul aliment vegetal de ce 

pays, de maniere a pouvoir en donner de temps 

en temps. 

Les premiers jours de cette relache furent 

perdus pour Ie debarquement des grains, a 
cause de la pluie et de la neige qui paraissaient 

se partager Ie temps; il ne pul etn mis it profit 

que pour des ouvrages de reparation et d' entre­

tien auxqucls les ouvriers et l' equipage furent 

respectivement employes. 

Le 12. - On travailla a dernater Ie beaupre 

que ses avaries mettaient hors d' etat de soutenir 



VOYAGE 
NuvcmLI'e IS,S. 

Ia navirration qui nous re~Lait a hire. L'elat de 
" 1a poulaine, elJticlemcnL d<:liee, ('si,~("a aussi 

ql1'dle I'llt rempIac('C'. Je llI(' resoll1s tl'autCint 

plus LI!'ilC'lllcnt ,\ C< '5 trayaux, qn' 011 pom ai tIes 

faire sans pcrte de temps, el ~l ulOillS de {rais 

qne part01l 1 aillt:urs. 

Un slo()p arriYa de Ko(liack aprt's IJl1it joms 

de travc1's~e. 

Le l~. - Il venta STaHlI f1'ais de l'E.-N.-
E. par {,wL('s ra1TaiL's an',' pluie continuelle et 

nne grosse mer. Les vents dans cette partie 1'1'0-

long('ant 1a Clyte snr nul' etemlnc tIc plusicurs 

milles, on mouilla l'anere de v("ilk, et on fila 

qua1'antc brasses du grand dlble pour la i~lirc 

travaill cr. 

Le r 5. - La nuit iI venta tourmente; llIalS 

aprcs minuit la lJrise se modera. 

Le r6.-Le temps permit enfin de continuer 

Ie deehargem("nt : il fut susp('nc1u cl(~s ]e ]eml(·­

main, Ie vent ayant 1'epris grand frais dans rEst 

aw'c nne grosse pIaic. 

Le I7. - La force des vents d'E., qui re.!.)l1cnt 

dans eeUe saison, rcndant ce mouillage dan,!.)c­

reux d el' ailleurs incommode pour lcs comll1uni­

cations, je me clecidai a prendre un meillcur ahl"i, 
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prevoyant que Ies retards presque journalicrs 

que Yintemperie du climat portait a tOllS nos 

travaux, necessiteraiebt un sejour plus long que 

je ne comptais d'abord. 

L'apres-midi, Ie navire fut conduit dans Ie 

port par Ie pil9te. La passe qui communique 

avec la rade de l'Est est tres-etroite et obstruee 

par une roche coulee. Les batimens de la com­

pagnie occupant les meilleurs ports, nous 

mouilHtmes par quinze brasses, sable vasaI'd. 

On affourchaavec l'ancre de detroit dansl'Ollest, 

pres de l'ile du J apon, par cinq brasses et demic. 

Le navire, evite a l'Ouest, relevait la pointe 

Sud-Est de cette He au 63 deO'. Ouest, le gL'and 

eboulement au Nord 27 deg. Ouest, et Ia pointe 

de l'etablissement au Nord 78 deO'. Est du 

compas. 

Quoiqne Ie naVlre rut Leaucoup nueux 

abrite, surtout pour la mer, nons chassamcs 

plusieurs fois dans les gros temps qui se snccc­

de rent pendant notre sejour. Nons primes no­

tre mouillaO'e dans une position ouverte aux 

vents d'E. et sur un fond de tenue mediocre. 

On descendit a l'etablissement les fourrures de 

la Californie et quelques-unes de celles de la 

T. II. 19 
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cote, egalement mal soignees , pour les Caire ap­

preter par Ies KodiaquC's. Celles de San-Fran­

cisco surtout avaient grand besoin de cette 

operation. 
LC's charpentiers demonterent Ia poulainc cn 

coupant les chevilles : cette piccc, d'une masse 

disproportionnee pour lc navire, fut remplacee 

par Hne simplc courbc. 

Le 25. - On achcva de mettre a terre Ie 

chargell1ent de Californie, 8t on commenc;a a 
rembarqucr Ie sandal depose dans lcs magasins 

au mois d'avril. Malgre la neige qui tombait 

sans dis continuer , on mit en placc la courbe 

d' etrave rcmplac;ant la po 11 hine, et l' on mata 

Ie bcanpre lleuf. On retablit aussi les fargucs 

qui avaient ete cmportecs dans Ie coup de vent 

du 5 novembre. 

Le lor decembre. - On commenc;a a faire 

de l' eau et clu bois, a tenir les gres, et a dis­

poser Ie nayire a prendrc Ia mer. Les travaux 

etaient tres-rdanles par l'intemperie de Ia sai­

son, ct par la geIee nH~me, qui clessechait pres­
que les ruisseaux. 

Le 7· - Le Klltusoffpartit pour retonrner 

('11 Europe par ]" cap de Bonne - Esperance. 
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J'allai prendre conge du commandant Hage­

meister, des procedes duquel j'avais tant a me 

louer. 

Outre la terminaison des affaires qui nous 

avaient appeles a la Nouvelle Archangel, cette 

reIache avait ete mise a profit pour les divers 

travaux du bord, et Ie batiment, malgre tout 

ce qn'il avait eprouve , etait en etat de [ournir 

Ie trajet qui lui restait a faire , et qui, quoique 

encore long, offrait proportionnellement peu 

de difficultes. 

Le 12. - Tous nos travaux etaient termi­

nes; on mit a terre Ie reste des objets que 

M. Yanowsky avait acceptes en paiement de ce 

que no us rec1evions a la Compagnie pour ba­

lance de compte. Au moyen de ces ll1archan­

dises de traite, dont il etait impossible de 

tronver la defaite a la Chine, et des denrees de 

Californie, no us n'eull1es qu'une somme tres­

minime a payer en especes, tant pour l'i11l1ell1-

nite due pour les Kodiaques tues a Kowalt, que 

pour les diverses fournitures qui nOllS avaient 

ete faites. Dans cet article iiguraient en premiere 

lig-ne un cable et une ancre pris a notre pre­

miere relkhe, un canot, plusieurs pieces de 

19· 
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matnre, du cordage et de Ia toile a voile, rem­

placcmens necessiles par Ies avaries liu dernier 

conp de vent) ou par Ics perks que nous avions 

eprouvecs a Nitinat. 

Apr(~s midi, on leva l'ancre d'alTourche et 

celIe d' evitagc, ct on pressa lcs dispositions d'ap­

parcilla.;e, qui cependant ne purent etre ache­

vccs ~l temps pour sorLir avcc Ie jllsan du soil'. 

Le 13. - A une heurc un matin , on lcva la 

sculc ancrc qui restait lllouillec; on appareilla 

sous Ies voiles auriques ct latines, on fit pren­

drc la toutine a la chaloupc du port) la brisc 

cLant tres-faible et variable du N. E. au N.O. La 

Huit etait supcrbc, Ie temps clair, et la lune 

il Wtl plein. NOLls sorLimcs du port par Ia passe 

au chtlteau, et de la rade par celIe clu milicu : 

;1 (lens hCllres et clemie, on cmbarqua Ies ca­

llots, c' est-a-dire notre canot-chaloupe, et Ie 

petit Jont j'avais fait acquisition pOllr scrvir de 

portc-milllteau, et on largua Ia misalne et Ics 

trois 1111niers. Chaque voile formant un gla­

~'on, on cut beaucoup ele peinc ales ctablir. 

A quatre heures, nous ctions hoI'S du canal. La 

hrise se i'aisant, jc rcnvo'yai la chaloupe, dont 

l'equipage prit conge uu notre avec cordialite. 
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A six heures, Ie pilote nous quitta, et nous 

fimes route pour sortir de la haie, Ie cap au 
Sud-Ouest demi-Ouest. A neuf heures, nOllS 

avions double les pointes. En sortant, nous 

eprouvames un changement de temperature 

frappant , et Ie navire eta it a peine a une lieue 

au large, que Ie thermo metre avait monte de 

4 deg. de froid qu'il marquait dans Ie port, it 
4 deg. de chaleur (I). Au coucher du soleil, 

nous quittames definitivement la cote Nord­

Ouest d' Amerique, que no us avions exploree 

pendant dix mois avec plus de dangers ct de 

fatigues que je n'en avais jamais eprouve it la 
mer. 

(I) A midi, Ie mont Beautemps fut reI eve au Nord quart­

Nord-Ouest; Ie cap White au Nord ~8 deg. Est; Ia pointe Est de 

l'entree de Sitka au Nord 70 deg. Est; Ie eap Omauey au Sud 

76 deg. Sud-Est; et Ie cap Engano au Nord demi-Est du eom­

pas, a quinze au seize milles de distance. La hauteur nous met­

tait par Nord 56 deg. 48 min. Nord, et Ie relevement par ,38 

deg. 1 min. Ouest. De ce point de depart, je fis route pour 

Owchie, qui restait it 80ll lieues dans Ie Sud-Ouest demi-Oucst. 
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CHAPITRE XVI. 

Renseignelllens relatifs a la traite des fOllrrurcs In­

digenes de la cOte Nord-Ouest de I'AIl1~rirIlle sep­

tentrionale. - Ayis imporlans aux nayigateu:'s qui 

reJacheraient pOLlr trailer dans crs parases. - Con­

siderations sur les ~lablissemens russes, et rellexions 

sur lellr ukase imp~rial.-Obberyations gcn~rales sur 

la cMe Nord-Ouest. 

El" quittant la cote Nord-OnE'~t d' Amerique, 

jc vais resumer les renseignemcns que j'ai pui­

ses, et les remarqnes rpw j'ai faites par moi­

meme pendant Ies dix 1110is qne j' ai passes dans 

ccs parag-l's, (lans Ie cours des annecs 1817 

ct 1818. Ainsi (fue je 1'ai fait jusqn'a pn:sent, 

je ne m'occuperai que de ("I' (fui concerne la 

navis-atioll ct Ie COl11ll1crce, en y joi~nant Ies 

rapports politirlues qui {'xerccnt sur ces objets 

nne influence immediate. 

La t1'ait8 rles peaux de IOlltres de mer ou 

saricovil'l1lH's 11:_ se fa; t mainlenant (Iue sur Ies 

cotes, taut dn continent (Iue des lIes (lui 1,­

C(-rnl!ut, dqmis le detroit de Fucca, en remOll-
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tant au Nord-Ouest, jusqu'a Cross-Sound et an 

canal de Lynn. Le littoral au Nord et it l'Oucst 

de ces dernieres limites est occupe par les 

Russes, qui exploitent exclusivemcnt ceUc 

branche de commerce. La cote dans Ie Sud elu 

detroit est peu frequentec par les loutres de 

mer, et leur fourrure y est moins prccieuse. 

Les loutres de terre et les castors sont plus 

communs, et l' etablissement de la riviere Co­

lumbia recueille une quantile considerable de 

fourrures de cette espece. Je n'ai pu savoir a 

quoi il faut attribuer Ie c1enument actuel :du 

detroit de Fouca et de l'i1e Quadra et Vancou­

vel'; ce qu il y a de certain, e'est qu'aujour­

d'hui les saricoviennes paraissent peu sur les 

cotes, ou eUes etaient si nombreuses du temps 

de Meares. Nous avons etc nous-memes temoins 

de eet aJ)andon it Noutka et a Nitinat, ou la 
rarete des armes et des lainages d'Europe de­

posaient de la penurie constante des mo,Yens 

d'eehange, autant que Ie petit nombre llc 

peaux qui nous etaient presentees. Maintenant 

les batimens de traite entrent rarement dans Ie 

detroit: ils ne font que passer (levant Noutka, 

et n'y trafiquent que so us voile. 11s mouillcnt 
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~\ Naspate et a Nouhiti sur l'extnilllite Nord·· 

Ouest de rile) Oll ks natul'l:ls des cantons 

limitrophes portent leurs [ourrUl'es. 

En avall<;ant vcrs Ie Nord, les 10lltres de 

mer sc trouyent (',1 plus grancl nOl1lbre) et on 

assure que respece n'a eprouve (Iu'une dimi­

nution pen sensible, quoique la llcstruction 

dC's imlividus ait du an1:;menter cOl1siclcrable­

rncnt) clcpuis que l' ardeur des sauvages cst cx­

citce par Ie clesir de satisfaire aux nouveaux 

besoins qu'ont inlroduits parmi Ies naturds 

leurs communications suivies avec les navlga­

teurs. 

Nons avons vu nous-memes beancoup de 

1011tre5 dans Ie detroit de Chatham, dans Fre­

deric-Sound et Christian-Sonnel) sur Ics cotes 

occidcntales dc rile du Prince de Galles, dans 

l'entree lle Perez, entre croUe ile ct cc11c de la 
Reine Charlotte; et sur la dJt8 orientale de 

ceUe JCl'lliere. D' aprcs lcs rapports, tontes les 

cotes tant dn continent que des i1('s sittlecs au 

l\or{l (Itt cillfillante-unicme parallele sont plus 

[reqll~'lltecs par lcs loutres (Iue celles du Sud. 

Parmi Ies parases dans lcsqncls nons n'avons 

P:1S pn porter nos recherches, Milhanck-Sonnd 
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et les cotes voisines des iles de la Princesse 

Royale no us ont ete particulierement designees 
pour hi quantite de fourrures qu'on y trouve. 

Les 'pcaux de Iontres de terre, de castor et de 

quelques autres animaux plus petits, quoique 

bien inferieures a ceUes des saricovicIlDes, for­

ment neanmoins un objet d'echange important. 

Les tribus indiennes;, dont on est oblige 

d'acheter les fourrures, etant faibles, clair­
semees et la plupart sans residence fixe, la dif­

ficulte de les trouver sur 1'immense develop­

peinent des cotes 00. eUes errent, est un des 

principaux embarras· que doivent eprouver 

les navigateurs qui debutent a la traite dans 

ces parages. Le nombre des etablissemens per­
manens des Indiens est tres-faible; nous n'en 

avons reconnu que trois, savoir: celui de 

Houtsnaudansle detroit de Chatham; Kaygarny 

et Masset dans l' entree de Perez ( ou detroit de 

Dixon) : il n'y en a peut-etre pas six autres 00. l' on 

puisse etre assure de trouver en tout temps des 

naturels. Partout ailleurs, les Indiens n' ont que 

des habitations temporaires qu'ils elevent dans 

les lieux 00. la maturite des fruits, la chasse de 

telle ou teUe espece d'animal, Ie passage de 
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quelques poissons, etc., les appellent a diverses 

epoques de l'annee. Les deplacemens s'operent 

toujours par eau et avec autant de facilite que 

de promptitude. Les familles voyagent souvent 

isoIement; on en rencontre rarement pi us de deux 

ou trois ensemble. La connaissance de ces cir­

constances est tres-importante sur ces cotes pres­

que desertes, pour rnettre les navigateurs sur les 

traces des Indiens, dont la plupart ne s'eta­

blissent a poste fixe qu'en hiveI'. 

Le choix des objets d'echange est generale:"" 

ment determine par la nature des besoins qu' e­

prouvent les Indiens, et rarement par Ie caprice, 

qui trouve peu d'acces aupres d'eux, leur exis­

tence etant sans cesse menacee par les ennemis 

implacables qui les entourent, par la rigueur 

des hivers et la penurie des subsistances. Les 

cargaisons de traite doivent se composer de 

fusils, de poudre et autres munitions, de cou­

vertures, d' etoffes de laine fortes, chaudes, et 

asscz amples pour fournir la hauteur d'un man­

teau dans la largeur. Ces objets, qui forment 

toujours la base des echanges, doivent etre de 

bonne qualite, particulierement les fusils. Les 

naturels I pour qui cette arme est devenue de 
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necessite premiere, la connaissent parfaitement 

dans toutes les parties, et rebutent, pour Ie 

moindre defaut, celles qu' on leur presente. Ceux 
du Nord s' en servent pour la chasse aux loutres; 

tous donnent une preference decidee a notre 

I fusil de munition; les autres articles sont acces­

soires, et ne peuvent etre employes que comme 

appoints. Dans cette classe, Ie biscuit~ Ie riz, 

la melasse et les spiritueux sont en premiere 
ligne; il faut aussi avoir des haches, limes et 

couteaux de diverses dimensions, de petits mi­

roirs, des rassades, des bagues, quelques mou­
choirs et autres tissus de toile et de coton de 

qualite inferieure. Un fusil paie generalement 
une belle peall. La valeur dE: la poutlre varie; 
il en faut rarement plus de douze livres pour 

servir d' equivalent a un fusil, et sO,uvent huit 

livres suffisent. Les echanges dans lesquels on 

emploie les lainages sont beaucoup moins 
avantageux. 

. II est indispensable d'apporter la plus grande 

prudence ~ans les communications avec les 

naturels de la cote Nord-Ouest. Vancouver et 
tous les navigateurs qui les frequenterent les 

premierseprouverentleurs dispositions hostiles 
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et perfides', qui n'ont fait que s'accroitre avec 

les moyens de destruction que la possession des 

projectiles a mis en leur pouvoir. Quoique leur 

confiance ait egalement augmente, ils n' atta­

quent jamaisque par surprise, dontils cherchent 

a faire naltre les occasions par tous les moyens 

propres a inspirer la securite. Dix a douze ba­

timens americains ont ete attaques de cette 

maniere a diverses epoques; la plupart ont 
eprouve des pertes considerables, et deux ont 

ete enleves il y a douze a quinze ans. 

Le capitaine Told, du navire americain le 
Tonquin, apres avoir ravitaille l'etablissement 

de la Columbia, ou il avait perdu une embar­

cation et plusieurs hommes par sa temerite et 

son opiniatrete} fut tue par des Indiens, sujets 

de Macouina, dans un mouillage situe sous la 

pointe boisee(Woody point). Cette catastrophe 

avait ete preparee par la confiance aveugle de 

ce navigateur, qui} au mepris des representa­

tions de son second, laissait monter les naturels 

a son bord sans aucune precaution. 

Ce fut egalement par suite d'un abandon im­

prudent, que Ie second enlevement eut lieu a 
Clayoquot. Wicananich avaitgagnela confiance 
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du capitaine pal' des demonstrations fallacieu-

S8S: Ce dernier etant trc.rpresse d'appareiller 

pour propter d'une brise qui lui permettait ide 
sortir du port, ou il avait ete r,retenu par des 

vents cQntraires, Ie cheflui ofl'rit de faite mon­

ter de ses gens pour aider it virer; Ie capitaine 
ayant eu rim prudence d'agreer ces perfides 
auxiliaires, les sauvages tomberentsur l' equipage 
au moment ou, ayant derappe l'ancre, il etait 
disperse a la manreuvre. Le capitaine et la plu­
part de eeux quise trouvaient sur Ie pont furent 
tues ou blesses. Heureusement que Ie second et 

quelques hommes employes dev~nt eurent Ie 
temps de se refugier dans Ie poste de l'equipage, 
ou etaient aussi de leurs camarades malades, 
et echapperent a la premiere fureur de l' attaque, 
aussi bien que ceux qui etaient occupes a lar­

guer les voiles. Ces derniers firent si bon us.age 

des boulets qu'on tenait dans les hunes, qu'ils. 

mirent leurs camarades a meme de sortir de leur 

retraite et de prendre 1'0fl'ensive. Ces braves 

gens, apres des efforts admirables, repousserent 
leurs perfides ennemis sur l'arriere, it coups de 
barres d' anspect, et s' etant procure des armes> 

les chasse rent entierement du navire. Le bati-
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ment ayant touche pendant ceUe lutte inegale, 

Ie reste de ce vaillant equipage l'abandonna 

la nuit dans Ie grand canot, et arriva heureu­

sement a la Columbia, 

Etant sur les lieux memes, on m'a commu­

nique Ie recit d'un troisieme attentat dont voici 

les details: 

Le capitaine Porter avait eu des sucd~s ex­

traordinaires ala traite des pelleteries en 1808, 
quoique ce fut son premier voyage a la cote. 

A la fin de la saison, il alla faire une derniere 
escale a W oyella, dans Ie canal que Vancouver 

a appeIe Milbank-Sound, et y augmenta encore 

sa cargaison. Sur Ie point d' en partir, il con­

sentit a prolonger sa relache, a la sollicitation 

des chefs, jusqu'au retour d'un parti de chas­

seurs qu'il<: attendaient journellement. Ces-sau­

vages, habiles dans l' art de dissimuler (lequel, 

ainsi que celui de flatter, n' exige vraisembla­

hlement pas beaucoup de science et de culture) , 

avaient capte I'amitie de Porter, qui, plein de 

franchise et de loyaute, tie pouvait soup«;onner 

une trahison de la part d'hommes dont il re­

cevait -des marques d'affection auxquelles sa 

conduite lui donnait toute sorte de droits. Cette 



AUTOUR DU MONDE. 303 

confiance de caractere, aff'ermie par celle qu'in~ 

spire naturellement une force de corps extra'ol'- ' 

dinaire, lui faisaient negliger, au mepris des 

avis de ses compatriotes qu'il avait rencontres 

dans ces parages, les precautions que l' expe­

rience a fait adopter a bord des batimens qui 

les frequentent. Un matin, les chefs vinrent lui 

annoncer Ie -retour des chassenrs et la livraison 
des riches fourrures qu'ils avaient recueillies. 

Peu apres, parah une division de canots qui s'a~ 
vacent en ordre, reglant la nage sur des chants 

auxquels les coups de pagayes servaient d'ac­

compagnement. Ils font plusieurs fois Ie tour 
du navire, s' arretent par son travers, tous les 
bommes se levent a la f01S, et chacun fait voir 
une peau de loutre qu'il tient deployee. Plonge 
dans la securite'la plus fatale, Ie trop confiant 
capitaine contemple ce singulier spectacle au 
milieu de ses perfides hotes, qui lui font re~ 
marquer Ia beaute des fourrures. Dans ce mo­

ment, celui qu'il afI'ectionne Ie plus lui passe 
familierement Ie bras gauche autour du corps, 

et de l' autre lui enfonce entre les epaules Ie 

poignard qu'iltenait cache. L'execrableassassin 

pousse un cri, les chefs qui l'accompagnent 
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assaillent l' equipage, les sauvages qm arment 

les embarcations montent de tous cotes~ et cou~ 

vrentle pont. Les deux officiers tombent comme 

leur capitaine victimes de son imprudence, et 

dans quelques instans sept hommes seulement 
de tout l'equipage restent en etat d'agir. De ce 

nombre cinq etaient devant, un se trouvait par 

hasard dans la soute de la chambre, et Ie coq 

dans sa cuisine. Ce dernier, arme de son cou­
teau, fit une longue defense et tua trois des 
assaillans, mais les Indiens ayant ouvert la se­

conde porte de la cuisine, il fut poignarde par 

derriere. Celui qui etait dans la soute, averti 

de bonne henre par les cris des sauvages, eut 

la presence d'esprit d'enlever 1'escalier du 

dome, et au moyen des armes qu'il trouva dis~ 

posees dans la chambre ~ tua tons les Indiens 

qui sauterent successivement pour Ie forcer 

dans sonreduit. Les hommes du gaillard d' avant, 

animes par les discours et l' exemple du maitre 

d'equipa3e, Suedois, doue de heaucollp de 
force et d' energie, se defendirent vaillamment 

avec les barres d'anspect et autres instrumens 

dont ils purent se saisir. Plusieurs sauvages 
etant tombes assommes, leurs camara des , eton-



AUTOUlt DU r.IONDE. 305 
J.SrS. 

nes de l'effet de ces armes nouvelles et redou-

tables entre des mains vigoureuses accoutumees 

ales manier, se ralentirent te leur premiere 

ardeur. Les matelots les poussent, gagnent du 

terrain, et quoique affaiblis par la perte d'un 

des leurs, parviennent au co~re d"~rmes que 

les Indiens venoient de defoncer. Leur ardeur 

s' accroit avec ces nouveaux moyens de vaincre; 

ils acculent leurs 'perfides ennemis, tuent les 
uns, et forcent les autres, qui prennent l' epou­

vante, a se jeter a la mer, en laissant a bord 

plus de trente de l~urs compatriotes. Ayant 
II . 

sauve leur navire, ces bra ves marins, vainqul;)urs, 

apres des actes de valeur digues d'nn plus grand 
the~tre, ne se trouverent plus que cinq en etat 

d' agir (un des leurs ayallt ete blesse dangereuse­

ment au milieu de cette sanglante luUe ), s~it 

pour sortir Ie navire dans de~ canaux etroits ou 

ilsetaient enfonces, soit pour Ie defendre contre 
des ennemis nombreux qui habitaient les cotes 
environnantes, dont les passions forcenees 

etaient exasperees par Ie depit et la soif de la 

vengeance. HeureusElment la'brise passa a l'Est, 
on appareilla en coupant les c~bles so us Ie com­

mandement du maitre ,:, qui conduisit Ie lIaisseau 
T. II. 20 .. 
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a Kaigarny, ou il trouva d'autres Anl(~ricains 

<;lui lui fournirent les hommes ntkessaires pour 

c<;mtinuer son voyage vers la Chine. 

Parmi les dispositions defensives J les plus 

efficaces pour prevenir ces attaques et les faire 

echouer, sont d'avoir des filets d'abordage bien 

etablis, et de n'admettre a bord qu'un petit 

nombre de naturels, apres s'l~tre assure qu'ils 

n'ont pas d'armes. 11 fautexclure soigneusement 

de ces precautions tout ce qui peut exciter Ie 

ressentiment en choquant l'amour-propre, qui 

do mine chez les peuples les plus sauvages au­

tant que chez les peuples les plus. polic~s. On 

doit surtout chercher a capter la bienveillance 

des chefs par des egards. J'ai reconnu par moi­

meme que ces hommes savent reconnaltre les 

bons pro cedes , et que leur Calur n'est pas etran­

ger aux sentimens affectueux ou genereux. 

Notre echouage a Masset aurait pu avoir les 

suites les plus funestes, si nous n'avions eu Ie 

protecteur Ie plus affectionne dans ltemtchou. 

Il faut s' abstenir d' aller a terre, surtout dans 

les parties qu' on sait etre hahitees, 8. moins 

qu~ les besoins du navire ne l' exigent absolu­

ment. Dans ce cas, les corvees, qu'il faut garder 
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Ie plus pres possible, doiventetre armees ainsi 
que les enibarcations, et expediees des l'arrivee 
dunavire, Min de De pas donner Ie temps aux 
Indietts de dresser des embu~hes. II est prefe­

rable de lee emploY€lr eux~lliert1es quand l'oc­
casion s' en presenU), a faire de l' eau et du bois, 

ce qui est expeditif et peu dispendieux. On se 

procure partout du poisson, et de temps en 
temps du cerf et des oiseaux ilquatiques. La 
na:vigation de traite exdut en partie la circon­
spection dQnt on use ordinairement dans les 
parages peu {requentes, a cause de Ia perte du 
temps et des occll.sions queUe entralnerait. II 
faut alIer, la sonde a la main, chercher des 

mouillages meme incomlus, ]orsqlJ'il y a 1ue1-
que chose a taire. On trouve parfois des pra­
tiques Indicne qui, a Ia veriM, connaisscnt Ies 
sinttosltes de ieurs canaux, mais dbnt il faut 
toujours se defier, a cause de Ia difference endrme 

qui existe so us les rapports de Ia rhanoouvre, 
entre nos navires et leurs pirogues. En entrc­
prenant cette' navigation, il faut se disposer a 
se passer dt'! tout secotlt's exterieul'. 

Les annecs . I 804, 1805, 1806 et 1807 ont 
ete l'e~oql1e Ill. plus florissante dfe latraite dC's 

20. 
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peUeteries : dans ce laps de temps les Ameri-

cains introduisirent a la Chine 59,346 peaux 

de saricoviennes, dont 17,445 dans Ie cours de 
1805 seulement. A l' exception d'un petit nombre 

qui ont pu provenir de la Californie, ces four­

rures ont ete extraites de la cOte Nord-Ouest. 

CeUe branche de commerce se ressentit de la 

decadence que les pretentions tyranniques de 

l' Angleterre, et les inquietudes qu' eUes inspi­
rthent, firent eprouver ala navigation des Etats­

U nis les annees suivantes, et en 1808, 1809, 

1810,1811 eU81 2, eUe ne produi~it que 47,962 

peaux, dont plusieurs milliers ont dli etre ex­

traites de la Californie. Les deux anneesde guerre 

18r3 et 1814 ne donne rent ensemble que 6200 

peaux, celles de 1815, 1816 et 1817, respecti­

vement 4300, 3650, 4 I 77. J e ne connais pas 
exactement Ie produit de 1818, mais je suis 

fonde a croire qu'il a ete de 4500 a 4800. CeUe 

diminution doit etre presque entierement aUri­

buee a celle du nombre des navires employes a 
ce genre de navigation. A rna connaissance, la 

derniere importation en Chine a ete Ie fruit de 

la traite de trois navires seulement; il y en avait 
annuellement un nombre triple, lors de la pre-
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miere. epoque citee ci-dessus. II faut observer 

que les Americains font deux campagnes a Ia 

cote, soit qu'ils y hivernent, so it qu'ils aillent 
passer la mauvaise saison aux Sandwick. Us 

comptent sur un produit total de 1500 peaux 

de saricoviennes, outre celles de moindre va­

leur. Un des derniers navires avait presque 

double ce nombre. Le prix moyen de cctte 

espece de pelleteries a 1a Chine elait de 30 

piastres ces dernieres annees. 

D'apres ce que no us avons vu et fait nous­
memes,,on peut croire que, munis de cargaisons 

convenables, les Fran~ais obtiendraient des 

resultats peu, inferieurs a ceux des Americains , 
en rivalisant avec eux d'activite, de perseve­
rance et d' entreprise. Quatre navires au moins, 

dont Ie tirant d' eau ne devrait pas depasser 

douze pieds, pourraient etre employes it la traite 

sans se nuire mutuellement, ni porter ombrage 
a nos devanciers. Des produits de leurs opera­

tions a 1a cote et dans la mer du Sud, ils ex­

trairaient de la Chine 1es· objets dont l'habitude 

nous a fait un besoin, et cette branche de com­

merce se trouverait ainsi aliII{entee, sans perte 

de numeraire. 
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Les expeditions a la cote Nord - Ouest d'A­

merique joindraient a cet avantage, dont Ie 

deperissement actuel du commerce et l'epuise­

ment de nos richesses metalliques relevent en­

core l'importance, celui non moins precieux de 

former d'excellens marins, sans qu'on eut a re­

douter de voir les equipages perdre en nombre 

ce qu'ils gagneraient en pratique. Uexperience 

prouve que, malgre l'aprete elu climat et les 

fatigues longues et continues de cette navigation, 

les hommes faits conservent leur sante, et les 

jeunes gens se fortifient au milieu des travaux, 

grace a la salubrite de l' air dans ceUe partie du 

~ouveau-Monde, et dans toutes celles du grand 

Ocean ou peuvent etre appeIes les navigateurs. 

Avec une perspective aussi flatteuse, cette 

branche de commerce qu'on avait a peine es­

sayee avant la revolution, et que trente ans 

el' oubli nons ont rendue nouvelle, ne peut man­

quer d'attirer l'attention d'un gonvernement re" 

parateur, jaloux d' ouvrir a la France toutes les 

sources de prosperite. Il serait digne de lui de sti­

nmler l' esprit el' entreprise des armateurs,qui sont 

intimides par l' epoque reculee des retours, ct 

l'incertitude attachee aUK premieres tentatives. 
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D'apresleslaveurs qu'il accorde aux expeditions 

faites pour la Co chin chine, la Chine et Manille, 

l' exception integrale, des droi~s serait; it raison 

des risques et de la duree des "oyages, un en­

couragement a peine equivalent, pour lea ar­

memens composes de produits nationaux, qyi 

rappo,r,teraient de la Chine des cargaisons pro­
curees pal' les resultats de la traite it la cote 

Nord-Ouest, ou par des op erations dans la mer 
\du Sud. 

Les Russes, qui du temps de Vancouver 
commen~aient a s'etendre sur Ie continent de 

I'Amerique, apres avoir soumis Kodiack, oc-
, ; tt tl' l" 1 A cupent a presen ou arc que lOrme a cote, 

depuis Ie cap Cross jusqu'a la pointe d'Alaska. 

lIs ont des postes a la riviere de Cook, it Wil­

liam - Sound, et sur to us les points les plus 

avantageusement situes pour la chasse et la 

traite, qu'ils font exclusivement. II y a environ 

'dix-llUit ans quils formerent a Sitka un eta:­

bljssement qui, en 1808, fllt surpris et detruit 

par les naturels. Le gouverneur Baranoff, ayant 
oblige les tribus hostiles it abandonner ceUe 

partie de 1'1le du Roi Georges, eleva l' etablis-' 

sement actuel sur la bande orientale de 1a baie , 
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a quelques milles au Sud-Est du premier, lui 

donna Ie nom de Nouvelle - Archangel, et y 

tra~sfera Ie siege du gouvernement general 

des possessions russes dans cette partie du 
monde (I). 

(,) Un ukase imperial, ell date du 16 septembre 1820, mo­

tive par Ie besoin de dc!livrer les comptoirs russes de 111 rivalile 

dans la traite du commerce etranger, qui y est qualifie d'inter­

lope, contient les dispositions suivantes: 

ART. Ier. Les Russes seuls peuvent frequenter la c8te Nord­

Ouest d' Amerique et celIe de Siberie, ainsi que les iles Alleu­

tiennes, Kurdes, etc. Les etrangers sont exclus de toute espece 

de navigation, depuis Ie detroit de Behring jusqu'au 51 deg. de 

latitude a rOuest et 45 deg. 40 min. a l'Est. 

ART. II. Aucun etranger ne peut approcher ces cDtes a moins 

de cent milles d'ltalie, so us peine de confiscation de la cargaison. 

L' A.RT. III stipule des exceptions en faveur des bati':'lens en 

detresse et de ceux expedies en decouverte par des gouverne. 

mens amis, et munis de passeports du ministre de la marine R. 

L'ART. IV oblige les navires etrangers, compris dans Ie cas 

d'cxception, it choisir un etablissement russe pour relache , sous 

des peines plus ou moins graves. 

Il est penible de voir de nos jours Ie puissant monarque du 

Nord, environne d'une juste reputation d'equite et de mode­

ration, consacrer un acte d'usurpation qui parah calque sur les 

ordonnances des Ferdinand et des Philippe all seizieme siecle, 

dans un but semblable et plus mal etabli sous les rapports de 

droit. Excepte aux yeux des naturels, les Russes ont tout droit 

sur Ie pays au Nord et it rOuest de Cross-S~und, puisqu'ils en 

ont fait la decouverte et y ont forme des etablissemens, malgre 
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Ce chef-lieu est situe par 57 deg. Nord et 13 
,dcg. Ouest, sur une pointe de rocher que ]a 

mer baigne de rOuest au Sud-Ouest. II se COlll­,.. 
pose d'un donion qui couronne un rocher es-

carpe s' elevant de l' eau sur ]a cote de 1a rade' 

les actes de prise de possession faits par les Espagnols ct les 

AngIais, anterieurement it 1'arrivee des Russes. Je ne pense pas 

que personne leur dispute la cate exterieure occidentale de 1'11e 

du Roi Georges, 01\ ils ont eleve la No,weIle-Archangel; mais 

de quel droit pretendent-ils s'arroger la souverainete de toutes 

les cates jusqu'au cinquante-unieme parallclle, et en interdire 

l'acces aux autres nations? Ils n'ont pas Ie moindre etablissement 

au Sud du cap Tchirikoff, ni sur aucun des nombrcux bras de 

mer qui separent les 11es entre eIles et du continent, pas meme 

sur les cates 'de celIe du Roi 'Georges qui donnent sur Cross­

Sound et sur Ie detroit de Chatham. Leurs batianens ne frequen­

tent gutlre que les canaux qui avoisinent Sitka, et encore faut-il 

en excepter Ie detroit, on ils n'entrent pas en vertu de conven­

tions' avec la trihu d'Hhoutsnau. Jusqu'a ces derniers temps, au 

contraire, les cates, tant exterieures qu'interieures, ont ete ou­

vertes et frequentees sans entraves par tous les hlltimens qui s'y 

sont presentes, et particulierement par ceux des Etats-Unis , qui 

depuis trente ans sont en possession de les visiter et de traiter 

lihrement avec les naturels sans aucune intervention etrangJre. 

A la verite, cet etat de choses nuit au monopole que les Russes 

voudraient etahlir it la cate Nord-Ouest, ainsi qu'ils ont fait sur 

Ie continent et les lIes it 1'Ouest ·de Cross-Sound; mais, sans 

parler du point de droit, ils ne peuvent ohtenir ce resulta t 

qu'en entretena. des c,roiseurs armes pour eloigner les etran­

gers, ou en formant, comme dans les pays deja soumis, une 
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qu'il domine. Cette enceinte contient Ie loge-

ment du gouverneur et quelques dependances; 

elle a deux tours bastionnees, construites par 

Ie gouverneur Heigmeister, dont celle qui bat 

la rade dans Ie Sud a trois etages, chacune· 

armee de cinq canons de petit calibre; quelques 

pieces plus fortes placees aux embrasures en 

forme de sabords, pratiquees dans l' enceinte, 

battent la rade, et d'autres la campagne dans 

l'Est. Dne seconde palissade embrasse Ie rocher 

dn cOte de Ia terre et ensuite la pointe, qui ne 

Iaisse entre Ie port et la rade qu'un passage 

etroit. Cette enceinte, qui dans rEst et dans 

chaine de postes. Le premier de ces moyens, pour etre efficace. 

exigerait des depenses considerables, devant ';tre adopte sur une 

grande echelle, outre les suites que son execution pourrait avoir. 

La formation de nouveaux ctablissemens devrait eprouver de 

gran des difficultcs de la part des naturels, et il est me me pro­

bable qu'apres l'avoir efI'ectuee on serait encore loin du resultat 

desire, d'apres Ie caractere belliqueux et independant de ces 

peupIes, et leur averliion prononcee contre les Russes, dans les­

quels ils voient des dominateurs injustes. I,e concours de ces 

deux moyens serait peut - etre necessaire pour obliger des 

homme, jaloux de leurs droits et avides de gain, comme Ie sont 

les Americains civilises et sauvages, a qui on aurait affaire, de 

rcnoncer a l'exercice de Fun des plus incontestables dont ils 

sont en possession depuis tant d'anneas, celui dWcommercer avec 
(rui ils veulent. 
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rOuest aboutlt it la premiere qu' elle enveloppe, 

contient les magasins de vivres, de pelleteries, 

de marohandises, d'objets d'armement, etc., 

ainsi que les casernes des ouvriers russes et les 

logemens de quelques employes. L'enceinte 

exterieure se rattache dans l'Est it la seconde, 

et appuie son extremite opposee a la mer,lais­

sant entre eUe et la deuxieme palissade un 
espacc libre qui sert de debarcadaire et de cale 
de construction. Sur Ie terrain qu' enferment 

ces deux ouvrages, et la plage, se trouvent les 

ateliers de divers metiers, des hangars, les 

casernes des Kodiaques, et quelques logemens 

d'employes. On communique avec l'exterieur 

au moyen de deux portes qui donnent sur la 
plage. Dans !'Est et Ie Nord-Ouest, en dehors 

de Ia premiere, on trouve quelques batimens 

appartenansa Ia Compagnie, un entre autres qui 
contient Peglise et la voilerie , et une vingtaine 

d~ maisons qui s' etendent au bord de la mer, 

et dont Ie nombre augmente tOilS les ans. Sur 

le...rivage du port il y a au deh.ors une maison 

en pierres qui appartient a, la Compagnie, ainsi 

Cifue quelques cases en bois ~ occupees tempo­
rairemcnt paf les chefs indiens qui viennent 
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iaire vi site a l'etablissement. Le marche, ou les 

naturels sont admis a vendre leur poisson et les 

faibles produits de leur industrie, se tient de­

vant cette maison, qui est la seule construction 

de ma90nnerie. Un vieux navire americain, 

qui sert d'hopital, est echoue Ie long de la pa­

Iissade, a quelques pieds en dehors. Le cime­

tiere se trouve du meme cote, a quelques 

encablures des cases, et plus loin est la greve 

ou nous echouames le Bordelais. 
La lisicre etroite, entre la mer et les mon­

tagnes, de run et l' jiutre cOte de l' etablissement, 

est occupee par des champs de pommes de 

terre, seule culture que permette ce terroir 

ingrat, dont l'aspect est Ie plus afI'reux de tout 

ce que nous avons vu de cette cote. Les cochons, 

qui conservent Ie gout du poisson, dont ils se 

nourrissent toute l' annee, donnent la seule nour­

ritnre animale qu' on puisse se procurer : les 

beeufs, les chevreset lesvolaillessonten trop petit 

Hombre pour pouvoir etre considerescomme 

une ressource. On a forme dans la baie, ainsi 

qu'en dehors du cap Engano, et dans Ie Sud 

vel'S Ie cap Omancy, divers petits postes favo­

rablement situes, tant pour la chasse du lion 
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et du loup marin, que pour 1a p~ehe. Son pro­

duit Ie plus important consisteen harengs, dont 

on prend ordinairement une quantite suffisante 

pour alimenter la colonie pendant 1'epoque de 

leur passage, qui a lieu au printemps et plu­

sieurs mois aprck Cette espece de denree avait 

presqu'entierement manque en 1818. 
La population total~ de la Nouvelle-Archan­

gel, qui s' ac<;roit considerablement, reunit au 
plus six cents individus; dans ce nombre on 

compte environ cent soixante Russes et cent 

creoles, Ie reste secompose de Kodiaques et de 

naturels des nes Alleutiennes : ceUe .classe ne 

s'occupe que de peche et de chasse, et des tra­

vaux qui y ont rapport. Les Russes, employes 

dans les bureaux et les magasins de la compa­

gnie , exercent differens metiers et arment des 

navires ; ils font aussi Ie service militaire de la 

place, ariquel on porte une exactitude pro)l.or­

tionnee auX: dangers d'une surprise. Les com­
mandemens de confiance sont donnes a des 

etrangers, a l' exception d'un oudeux ofliciers 

de la marine imperiale, attaches au service de 

la Compagnie. La paie qu' elle alloue est gene­

ralement tres - modique, et ses salaries sont 
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forces d' en recevoir 1a plus grande partie en 

foarnitures. Des dettes que plusieurs ont con­

tractees les tiennent attaches a ce service; 

l'ordre de choses etabli par M. Heigmeister 

parait devoir prevenir de pareils incollveniens. 

Autrefois Ie poisson et les miserables pro­

ductions de cette terre ingrate etaient a peu 

pres 1a seule nourriturc' de toutes les classes 

d'employes; maintenant la compagnie lear 

donne a chacun une ration de farine ou de le­
gumes, depuis qu'elle a ouvert avec la Califor­

nie des communications que tout annonce 

devoir etre permanentes. Malgre ces ameliora­

tions dans Ie sort des colons de la Nouvelle­

Archangel, on peut dire que de tous les Euro­

peens les Russes sont seuls capables de suppor­

ter un pareil genre de vie. La plupart des 

autres etablissemens, et surtout celui de Slaviau­

ka-Ross, sont plus heureusement partages. 

U ne chaine d'ilots tres,..rapproches, qui borde 

1a cote it une petite distance, forme devant la 

Nouvelle-Archangel un port dont 1a longueur 

git Est et Ouest, et qui, de chaque cote, est 

precede d'une rade; il a cinq a six encablures 

dans cette direction, et deux ou trois de large; 
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il ne communique avec la rade de l'Est que 

par une passe tres-etroite et obstruee d~une 
pierre entre la pointe de l'et:lblissement et des 

Hots. A son extremite Ouest, beaucoup plus 

ouverte, on trouve pres de ]a cote Nord nn 

rocher qui decouvre. La plus grande profon­

deur de l' eau est de quinze brasses, et elle est 

assez considerable pres de terre, pourpermetlrc 

deJ,llouiller a moins d'une encablure de dis­
tance. Le fond, gemlralement de sable vasard, 

n' est pas tres-ienace. 11 y a dans la partie de 

rOuest quelques rochers qui coupent les ca­
bles; Ie rneilleur mouillage est dans Ie rectan 
que forme la plage de l' etablissement dans rEst: 
la tenue y est tres-bonne, on y est parfaitement 

a l'abri des vents de S.-E. ,mais il ne peut con­
tenirqu'un. petit nomhre de navires', et ceo x. 
dda ,compagnie l'occupent ordinairement. 

Des biltimens '\renus des iles Sandwich ont 

porte a Sitka de gros vers qui font les . plus 
grands r.avltges daus les caren~s qui'hasont pas 

d~)Ubl~es, en cuivre. Malgre la' difference des 
. climats, Ce fleau se m.ultiplie d'une m~niere 

singuliere. 
Il y a un bon mouillage a llne profondeur 



3~w VOYAGE 
1818. 

moderee, non-seulement sur les deux rades, 

mais encore sur la plupart des points de la cote 

et entre les Hots. 

Trois passes conduisent au port, une par la 

rade de 1'0uest, et deux par celle de l'Est. 
Malgre Ie nombre des rochers entre lesquels il 
faut passer, on peut, avec un plan et des cir­

constances favorables, venir chercher Ie mouil~ 

lage, en observant les precautions necessaires. 

A moins d'un motif particulier, la passe du 

milieumerite la preference sur celle de 1'0uest, 

qui a des dangers caches, et sur celle de l'Est, 

quoique beaucoup plus libre , mais ou les vents 

sont souvent trop courts. En venant du large, 

il faut, apres avoir reconnu Ie mont Saint­

Hyacinthe ou Edge, hauter l'une ou l'autre 

bande suivant Ie vent. A moins de circonstan­

ces fort heureuses, on doit passer dans rEst du 

bane et ~es rochers du cap White, qui s'avan­

cent jusque vers Ie milieu de l' entree; de III on 

doit deja decouvrir Ie fanal. En dirigeant au 

Nord-Est quart-Nord du monde, on reconnait 

bientOt la passe qui s'ouvre entre des Hots ali­

gnes sur la direction Nord-Est et Sud-Ouest, 

et d' autres disperses irregulierement dans Ie 
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Nord-Ouest des premiers, que ron peut ran-
ger a I'honneur; on re~oit ordinairement Ie pi­

lote a l'entree.La positioll de Sitka sur la c6te 
exterieure met les navires a meme de gagner Ie 

port peu d'heures apres leur atterrage, ou de 

prendre Ie large en appareillant. C' est probable­

ment cet avantage qui lui a fait donner la prefe­

rence sur les nombreux mouillages des netroits. 
En ISIS, la marine de la compagnie se COffi­

posaiL de dix batimells de vingt-cinq a trois 

cent cinquante tonneaux; savoir: sept a flot, 
tant a laNouvelle-Ardlang~ qu'en mission, et 

trois en construction, dont deux en Californie 

et un au chef-lieu. L'ordre etl'activite regnaient 

dans ce petit chantier, ainsi que dans tous les 

travaux. 
Parmi les btttimens attaches aux etablisse­

mens pour entretenir les communications, pour 

ptoteger la chasse, etc., on ne comprend pas 
ce.ux que la compagnie expedie d'Europe. Les 
commandans, les etats-majo.rs, et les equipages 

de ces derniers, appartiennent a la marine impe­

riale, ainsi que quelques officiers qui restent en 

Amerique; ils cumulent la paie de l' empereur 
avec celle de la compagnic: Ie temps qu'ils pas-

T. II. 21 
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sent a son service est compte pour leur avance-

ment, dans Ie corps ou ils continuent a jouir 

de tOllS les avantages de leur grade (I). 

Au mois de mai de chaque annee, un bati­

ment est expedie de la Nouvelle-Archangel 

pour Ochotsk, avec les depeches du gouverne­

ment et les lettres des particuliers; il revient 

en automne avec les paquets de Fthersbourg et 

de nouveaux employes, quand il peut effectuer 

sa sortie de la mer d'Ochotsk avant septembre. 

Dans Ie cas contraire, son retour est differe jus­

ques a l' annee p"ochaine, comme -il arriva 

en 1818. 
La Nouvelle-Archangel est Ie chef-lieu et Ie 

siege du gouvernement de toutes les possessions 

russes, tant sur Ie continent d' Amerique que 

(I) eet avantage existc aussi dans la marine anglaise: les offi­

ciers qui en font partie peuvent employer leur temps de dispo­

nihilite it des navigations particulieres. dont Ie service est compte 

comme celui actif. La seule condition qui leur soit iulposee est 

de rejoindre leurs drapeaux sitllt qu'ils en re~oivent l'ordre j s'ils 

refusent it s'y soumettre, alors ils perdent leur emploi. n est utile 

de remarquer toutefois que ces ordres sont toujours justifies par 

Ie hesoin et non dictes par des motifs particuliers. Si cette me -

thode etait etahlie en France. sa marine pourraiL lutter avec 

la marine anglaise. car les avantages que les officiers en retirent 

sont une des principales causes qui lui font tenir un rang si dis­

tingue parmi les nations civilisees. 
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dans les iles que leur position attache a cette 

partie dli monde. 11 n'y, a pl'obablement pas 

plus de six cents Russcs naturels dans tous ces 

pays, dont la population indigene, quelque 

faible qu' on la suppose ,doit etre au moins 

centuple; ainsi on ne peut attribuer qu'a la 
moderation et a l'adresse de leur conduite la 
tranquillite dont jouissent les Russes, qui, au 
milieu des preventions les plus hostiles, ont 
consolide leur empire, originairement fonde 
sur la force, par l'affection et Ie respect qu'ils 

ont su inspirer aux nature]s, dont Ie caractere 

doux et en apparence impassible supporte­
rait toutefois difficilement l'oppression. C'est 

par l'emploi judicieux de ces moye:hs que la 

compagnie maintient son auto rite a Kodiack et 

dans toutes les iles Aleutiennes, et qu' eUe fait 

tOUrPler a son profit toutes les facultes de leurs 

habitans. Ils lui livrent a un taux fort bas, fixe 
par eUe, tontes les depouiUes precieuses ou 
comm\mes que la _~hasse pent leur procurer. 

Outre les expeditions qui partent annnellement 

de ces iles et y effectnent leur retour avec Ie 

produit de leurs chasses, la compagnie en tire 

un certain nombre de chaiseurs avec leurs fa..:.. 

21. 
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milles, qui sont repartis dans les etablissemens 

de la cote Nord-Ouest, a Slavianka ... Ross. La 

Nouvelle-Archangel, qui a Ie plus fort deta­

chement, en envoie tous les ans Ie plus grand 
nombre pour explorer les canaux situes a rEst 

de rile du Roi Georges, avec une escorte de 

petits ba.timens armes. Ces expeditions n'entrent 

jamais dans Ie detroit de Chatham, pour menager 
la puissante tribu d'Houtsnau (Hood-Bay), 
qui n'a jamais donne de sujets de plainte. 

Les dispositions favorables aux Russes dont 

je viens de parler, n'existent que chez les ha­

bitans de Kodiack et des iles Aleutiennes, et a 
un degre moins eminent ~hez les sauvages' de 

la riviere de Cook; cUes sont loin d' etre parta­

gees par les autres Indiens de la cote Nord­

Ouest, dont Ie caractere altier, violent et cruel, 

forme un contraste frappant avec Ia douc~ur et 

la docilite de leurs voisins de rOuest, envers 

lesquels ils manifestent beaucoup de haine et 

de mepris. Aussi les Russes, qui a Kodiack 

vivent en securite au milieu des naturels, sont­

ils toujours sur Ie qui vive a Sitka, et ne s' eloi­

gncnt jamais de leurs palissades qu'avec la 

circonspection qu'inspire la proximit~ d'un 

ennemi pedide etimplacable. Vne des premieres 
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et des plus fortes expliditions sorties de la Nou­
velIe..; Archangel fut surprise au port Corn­
wallis (Kekh), et perdit les deux tiers de ses 
chasseurs. Malgre les mesures les plus sages, 

peu d'etes 'se passent sans que quelque colon 
ne soit ,victime des tentatives hostiles des In­

ditlns. En 18 18, pendant que nous eprouvions 

a Kowalt l'effet de leur animosite, deux Russes, 
surpris a vue de l'etablissement, payaient de 
leur vie !'infraction de la consigne. U expedi­

tion qui, dans les mois suivans, parcourut 
Christian-Sound, Frederick-Sound et Ie canal 

Seymour, fut menacee par les Indiens de Kekh. 

Quoique composee de soixante-dix baidarques, 

elle ne recueillit que quatre cent cinquante 
peaux de loutres. ' 

Les pelleteries des divers postes sont envoyees 
• a Kodiack oua Onolaska, sur de petits navires 

expedies ann,uellement de la Nouvelle-Archan­
gel, qui les transportent a ce chef-lieu. Depuis 
quelqu,e temps il re~oit reguli~ement tous les 

ans, de Petersbourg, un navire charge de mar­

chandises de traite, et de too.t ce qui peut etre 

utile aUK etabliss~Inens; il pretid a son retour 

des peaux de loutres et d' autres fourrures fines. 
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On garde pour Ie march. de Canton la plu­

part des peaux de loups marins qu' on tire 

principalement des iles Saint-Pierre et Saint­

Georges. 

Jusqu'a 1818 les Americains ont fait avec 

la Nouvelle - Archangel un commerce tres­

lucratif. La rarete des expeditions d'Euiope et 

la perte de plusieurs navires, mettaient les eta­

blissemens dans un denument penible, et au­

torisaient Ie gouverneur Barannoff a chercher 

chez les etrangers les r~ssources qu'il ne rece­

vait pas de Russie. Jusques a cette epoque, ]es 

batimens des Etats-Unis etaient, pour ainsi 

dire, en possession de fournir aux etablisse­

mens les marchandises de traite, ainsi que les 

produits de l'un et l'autre Dlonde, dont Ie cli­

mat et l'habitude font un besoin. En outre, ils 
• portaient souvent des fourrures a Canton pour 

Ie compte de la compagnie; ils prenaient en 

retour les objets de ce pays convenables pour 

les etablissemens, et principalement du the, 

du sucre, des nankins, et des soieries commu­

nes : ils faisaient m~me Ie cabotage et etaient 

parfois employes a transporter au chef-lieu les 

lourrnres recueillies dans ses divers arrondis-
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semens. ~Lepaiement de leurs fournitures s' ef­

fectuait en peaux de loups marins, dont ils 
trouvaient une defaite avantageuse a la Chine. 

Us obtenaient aussi l'assistance de plusieurs 
Kodiaques pour faire la chasse aux loutres , de 

compte a demi avec la compagnie. Ces relations 

paraissent proscrites par Ie systeme mis en vi­

gueur sous l'administration de M. Heigmeister; 
deja les Americains ne sont plus admis qu'en 
reIache , et la compagnie manifeste l'intention 
de subvenir ~x bes,oins de ses possessions, au 
moyen des expeditions qu' eUe fera de Russie , 
tandis que les batimens armes dans les ports 

d' Amerique entretiendront les communications 
entre les divers etablissemens ~ et feront les 
voyages de Manille. 

Tout annonce que c' est par l'intermediaire de 

ceUe capitale des Philippines que 1a compa­
gnie compte se pourvoir dqrenavant des mar­

chandises de la Chine qui lui sont necessaires. 
La presence d'un consul de Rus~ie (M. Dobell, 
Americaip ), dans un pays avec lequel cette 
puissance n'a eujusqu'a nos jours aucune rela­

tion quelconque, peut faire sup poser a la 

Russie des projets plus importans (I). 

(I) Rien n'aunonce que ces conjectures doivent se rewer. 
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C' est vraisemblablement apx obstacles Im­

prevus qui se rencontrent presque toujours 

dans l'execution des expeditions lointaines les 

plus sagement combinees, qu'il faut attribuer 

l'inefficacite des mesures que la compagnie a 

sans doute prises pour approvisionner ses eta­

blissemens d' Amerique. Lors de notre depart, 

les magasins etaient non-seulement mal pourvus 
de the et de sucre, que les progres d'une civi­

lisation mal dirigee leur rendent presqu'aussi 

necessaires qu' a une colonie anglaise, rnais 

encore d'etoffes de laine dont les rigueurs du 

climat font un objet indispensable. 

Les etablisserncns russes etaient dans une si­

tuation bien differente sous Ie rapport des sub­

sistances; non-seulernent elles etaient assurees 

pour long-temps au moyen des grains apporte~ 
par le K utusciff et par nous-memes, rnais les 

concessions que la Russie parah avoir obtenues 

de la cour de Madrid du cote de la Californie, 

doivent eloigner toute inquietude a l'avenir en 

garantissant Ia facilite des approvisionnemens. 

La mission de la fregate la K amtchatka a 
Monterey, les bruits qu'elle repandit a la Nou­

velle-Archangel et ~n Californie, et surtout 

les avis parvenus du Mexique, excitaient les 
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esperances des Russeset les craintes des Espa-

gnals, a qui la difference de religion fait re­

pousser l'idee de la domination .de ces etran­
gers, quoiqu'ils les estiment.· II reste a savoir 

jusqu'a quel point cette attente a ete remplie ; 

s'il s'agit d'ime.cession inb:~grale' ~e la province, 
de l'abandon de la partie septentrionale, ou 

simplement de l'autorisation d'en extraire des 
vivres. Ce dernier cas est peut-etre celui dont 
la realisation offre Ie plus d' a'Vantages imme­

diats ala Russie, dont la population ne peut 

supporter les sacrifices qu'exige la colonisation 
de ce grand pays, trop eloigne pour attimr des 
etrangers qui dotmeraient probablement la 
preference aux tetres pIns rapprochees et aux 
institutions plus liberales des Etats-Unis. 

A une epoque ou la Russie ne pouvait avoir 

sur la Californie que .des projets vagnes, comme 
l'ambition s'en 'permet avant d'y trouver au­

cune chance de probabilite, une sage pre­
voyance avaitmenage dans l'avenir a ces 

coloniesdu Nord-Ouest les ressources qu'elles 

puiseront dorenavantdans les etablisseniens es­

pagnpls. D'apres les renseignemens imparfaits 

que j'ai pu me prQcurer, celui de Slavianka;..-
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Ross est situe dans un terrain fertile, ses cul­

tures sont variees, et les produits en sont deja 

considerables. Les bestiaux qu'on trouve dans 

les missions y abondent; il ofI'rait aussi des 

materiaux pour les constructions navales. On 

a du lancer, a la fin de 18 I 8, d.eux batimens, 

dont un de plus de cent tonneaux , que Ie de­

faut de mouillage obligea d' envoyer a la Bo­

dega. Quant a la population, j'ai appris seule­

ment qu' elle s' eleve a plusieurs centaines d'in­

dividus, dont les Kodiaques font Ie plus grand 

nombre. Plusieurs colons ont pris des femmes 

parmi les naturels. Des familIes de ces lridiens 

se sont rapprochees de l' etablissement , et con­

tractent graduellement des habitudes de civi­

lisation dont l'adoption ne peut etre attribuee 

qu' a la force de l' exemple, to ute espece de 

contrainte en (hant exclue. 

La corvette americaine lJOntario, com­

mandee par Ie capitaine Beadle, qui toucha a 

Monterey en septembre 1818, venait de prendre 
possession de l' etablissement sur la Columbia, 

retrocede par l'Angleterre aux Etats-Unis. 

D' apres notre propre experience et ce que 

nous avons appris ues Russes, Ie climat de la 
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c6te Nord-Ouest n' est pas plus rigoureux que 

celui d'Europe sous les memes paralleles. Le 

plus grand froid que nous ayons eprouve an 

mois de decembre 18 18 a ete de six degres. L'hi­

ver precedent, Ie thermo metre n' etait descendu 

qu'a 13 deg., encore cette temperature n'avait 

ete que de peu de dnree. Il paralt .. pendant 

que les hivers sont en general plus rudes,mais 

ils sont certainement plus moderes que ceux 
des .c6tes orientales du meme continent. Les 

nlontagnes et les masses enormes de rochers 

dont nous avons vu l'ile du Roi Georges cou­

verte paraissent exclure la culture de son sol, 

d'ailleurs extremement humide et ingrat, a en 

juger par celui de Sitka. Les iles a l'Est et au 

Sud de celle-ci, quoique generalement tres­

montueuses, offriraient a l'agriculteur des 

parties degagees de rochers, et la pJns belle 

verdul'e annoncela fertilite dont elles seraient 

susceptibles. Ces apparences se font particulie­
rement remarquer sur la partie Nord de l'ile 

de la Reine Charlotte, dont les terres basses au 

bard de la mer rs'cHevent par un talus a peine 

sensible dans l'interieur, qui ne presente que 

quelques collines peu elevees dpnt les formes 
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arrondies et la verdure fraiche contrastent agrea­

blement avec les rochers peles, ]es coupes an­

guleuses et les teintes noiratres si frequentes 

sur Ie reste de la cote Nord-Ouest. Les habi­

tans de cette partie sont les plus nombreux, 

ainsi que les plus forts et les plus fiers de tous 

les Indien.s; ils paraissent egalement les moins 

disposes, non-seulement a se soumettre a des 

etrangers, mais meme a souffrir qu'ils s'etablis­

sent dans leur voisinage. Les naturels de Noutka 
sont les seuls qui nous ont paru ne point par­

tager ce sentiment, qui est surtout dirige contre 

les Russes, dont les entreprises ont deja justifie 

les inquietudes des Indiens. En general, ils pa­

raissent voir les Americains d'assez bon reil, 
et leurs nombreuses tentatives contre eux doi­

vent etre attribuees a la cupidite plutot qu'a 

quelque sentiment d'animosite particulie:r-e. 

Considerant Ie caractere de ces sauvages, 

nous pouvons nous flatter d'avoir laisse parmi 

eux des impressions favorables. La conduite 

de ceux de Masset, et particulierement de 

leur chef Itemchou, mente nos eloges et 

prouve encore une fois que les bons pro cedes, 

joints a la fermete, peuvent commander ~e res-
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peet et l'affeetion des tribus les plus sauvages. 
NeanJl!.oins, quiconque voudra s'etablir snr ces 

cotes doit s'attendre a trouver, tot ou tard, des 
ennemis implacables parmi les naturels. 

Quoique les Russes aient pris les devans, la 
faiblesse de leur population et de leur naviga­

tion ne parah pas promettre une grande ex­

tension a leurs etablissemen~ situes sur la partie 
la moins favorisee dela cote. Les Americains, 
qui p'ont encore que lafactorerie ue Columbia, 
seront probablement les premiers a former des 

colo~ies considerables. Les negociations du 

gouvernement ~es Etats-Unis pour obtenir de 

l' Angleterre la cession ue cet etablissement, et 

de l'Espagne celle de la Nouvelle-Albion, jus­

qu'au cap Menuocin, sa vraie limite dans Ie 
Sud, jointes aUK tentatives qlJ'il fait annuelle­

ment pour etablir une ligne de communication 

entre Ie Mississipi et la c6te occidentale, an­
noncent de sa part un vasteprojet, d"mt il a tous 

les moyens de poursuivre l' execution. n est pro­
bable que sans negliger leur etahlissement de 

la Columbia, a qui sa position sur cette belle 
riviere assure une importance permanente, les 

.1Ilericains, avec Ie genie actif et entreprenant 
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qui les caracterise, porteront leurs c~lonies 

dans Ie Nord au moins jusqu'a File de la Reine 

Charldtte, que sa situation geographique parah 

mettre hors des limites de la domination que 

la Russie est probablernent destinee a exercer 

sur la partie la plus septentrionale de ces cotes· 

irnmenses. Aucune position du. globe n'offre 

peut~etre a la marine des avantages comparables 
a ceux que la nature a accumules entre Ie de­

troit de Fucca et Cross-Sound. La terre et la 

mer paraissent rivaliser pour fournir aux be­

soins du constructeur et du navigateur; l'agri­

culture et l'industrie peuvent donner aces 

vastes contrees ce que la barbarie de leurs ha­

bitans, et non la nature, leur refuse sous Ie 

rapport des subsistances et du commerce. 

L'experience des navigateurs qu'attire la' 

traite , jointe aux rapports des naturels, con­

firment de la maniere la plus incontestable Ie 

jugement porte par Vancouver sur la formation 

des grandes nes du Roi Georges, de la Reine 

Charlotte, du prince de Galles, etc. Quoi­

qu' elles ne presentent qu'une masse a I'reil du 
marin qui les contourne, chacune d'elles est un 

groupe de terres detachees plus ou moins eten-
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dues, separees par des canaux de peu de lar-
geur,mais dont une partie au moins so~t navi­

gables. Un M.timent russe a traverse l'ne uu Roi 
Georges par celui qui joint la baie de Sitka au 

detroit de Chatham, vis-a-vis de Houtsnau. Les 
navires qui frequentent la cote Nord-Ouest ue­

couvrent tous les ans de nouveaux ports parmi 

les decoupures dont eUes sont herissees: nous 

avons nous- memes mouille dans plusieurs en­
droits ou les Indiens n'avaient jamais,,"u de na­
vire .Les circonstances qui precederent notre en­
tree a Tchaxa me firent donner a ce mouillage Ie 

nom de port Desire, avant ue connaitre celui sous 

lequel les naturels Ie designent : j'appelai anse 

Funeste celIe ou nous perdlmes les Kouiaques , 
a l'entree de Kowalt, et dont je ne pus savoir 
'Ie nom indigene. Celui de l'estimable armateur 
du Bordelais fut assigne a la petite baie formee 

par les deux Hots Kitchaka dans Ie canal de 
Lynn: les Indiens l'ay,pellent Koukitikakoa. 
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CHAPITRE XVII. 

Depart de Sitka. - Rel3.che a l'ile d'Owe:Q.ie. - Mouil­

lage a Ta'iroa. - Details historiques sur Tameamea, 

souverain des lIes Sanuwich. - Reconnaissance des 

iles Taourowa, Mowie, Ranay et Morokay. - Sejour 

a W oawo. - Depart pour la Chine. - Details sur les 

iles Sandwich. 

Les 14-31.-11 venta grand frais de l'E.les 

deux jours qui suivirent notre sortie de Sitka. 

Les nuages chasserent avec une rapidite extraor­

dinaire; la grosseur et l'irregulatite de la mer 

incommoderent la plus grande partie de l' equi­

page; plusieurs hommes furentmeme hors d'etat 

de faire Ie service. Cet eifet singnlier de l'agita­

tion des vagues, sur des marins aussi endurcis 

aux fatigues, fut sans doute determine par des 

dispositions personnelles. A la suite de ce gros 

temps, no us fumes contraries par des vents de 

S.-E. et de S. tres-inegaux. Ceux du N.-O. au 

N.-E. constammentfrais, gui commencerentase 
faire sentiI' par 50 deg., nous firent gagner deux 

cents lieues au Sud les quatre jours suivans. Le 
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19, les compas eprouverent des oscillations 
extraordinaires, et affaIere'nt de quatre quarts 

dans la' soiree, sans qu' on put decouvrir aucune 

cause apparente. Les vents repasserent au S. Ie 

23, et it de courtesvarietes pres, furent toujours 

cOl'ltraires entre Ie quarantieme et Ie trentieme 

paralleles, espace que no us employames dix 

jours a traverser. Une houle du N.-O., d'un 
developpement immense, mais par cela meme 

peu fatigante, regna sur un trajet d'environ 

soixante lieues, vers 35 deg. Nord, et 144 

deg. Ouest. Le navire, qu' eUe elevait sans I.:0U­

lis, tombait ensuite dans Ie creux des lames de 

maniere a nollS cacher la vue de l'horizon , et 

cette ondulation extraordinaire, dans une direc­

tion diametralement opposee it celle du vent 

regnant, me parut devoir etre Ie resultat d'une 

forte tempete passee depuis peu. 
Le 3 janvier. - Nous entrames dans les 

vents alises par 3 I deg. de latitude Nord et 149 

deg. de longitude Ouest: ilsvarierent du N.-E. 

al'E.-S.-E., et furent constamment frais. Le len­

demain, un albatros se montra parmi les paille-

en-queue . 
. Le 6. - A midi, nous coup ames Ie Tro-

T. II. 22 
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pique du Cancer par 154 deg. 32 min. Ouest. 

Le 8. - A six heures du matin, emnt en la­
titude de la pointe Nord d'Owehie, je dirigeai 

sur cette He Ie cap a rOuest: on en eut con­

naissance dans la partie du Sud a sept heures 

et demie. Les nuages dont elle etait chargee ne 

permirent deI'apercevoir que tres-confusement. 

A midi, la hauteur du soleil donna 20 deg. 17 
min., les extremites apparentes d'Owehie res­
taient arOuest et au Sudquart-Sud-Est, les plus 

proches terres dansle Sud-Ouest quart-Sud. Le 

vent, qui avait varie du N. a 1'0., enapprochant 

la terre, etantentierementtombe, nous restames 

en calme, pendant lequelle na vire fut fatigue 

par une grosse mer tres-clapoteuse. La fralcheur 

se leva du N.-E. a deux heures, et prit rapi­

dement de la force. Nous en profitaroes pour 

courir sur Ie canal entre Owehie et Mowie. 

Nous demeurames dans ce passage avec grand 

frais et une mer tres-battue et brisant de toutes 

parts, en range ant a del}.x ou trois milles la cote 

d'Owehie, sur laquelle on clistinguait plusieurs. 

feux, rnalgre la brqme qui cachait les monta-, 

gnes. Apres avoir double la pointe Nord-Ouest 

de l'ile, nous longeames la cote occiden~le a 
bonne distance, jusque par Ie travers de la 
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baie de Toeyaya (Toeaigh de Vancouver) ,. de­

vant laqueUe nous courumes des bards avec la 

grande voile serree et des ris aux huniers. La 
brise modeta it terre elant toujours forte au 
large. 

Le g. - Nalls courumes de bonne heure sur 

la baie avec Ie pavillon au grand mttt; inais les 

varietes contraires et les calmes nous emptkhe­
rent de rallier Ie village, que je savais etre sou­
vent Ie sejour de Tamearnea (1) dont Ia vie et 

(I) Tameamea etait, lors du passage de Cook, chef heredi­

taire d'un canton de rUe d'Owehie, Oil une eapece de systeme 

feodal etait depuis long-temps etablie, ainsi que dans tout l'ar­

chi pel. Dans une discussion qui s'eIeva quelques annees aprcs, 

a Ia suite de differends entre Ie chef suzerain de rne et ses vas­

saux, Ie premier, emporte par la colere, frappa Tameamea ala 

figure. Pour punir ce traitement indigne, que ces peuples rc­

gard,ent comme Ie dernier des affronts, l'assemblee des chefs 

condamna Ie malheureux prince a opter entre Ie poignard et 

Ie poison. Tameamea se conduisit avec tant d'adresse dans ces 

circonstances, qu'il fut appele a remplacer Ie defunt a I'exclu­

sian des htiritiers naturels. Apres cette elevation inaLtendue , 

mais non pas illegale dans ce pays, arrivee vers 1785, Tameamea 

sut s'attacher, par des allian~es ou des bienfaits, les chefs les 

plus in£luens et les plus capahles de Ie servir. Les blttimens 

qui commen<laient a frequenter ces parages lui fournirent des 

armes a feu et des munitions, et il reunit autour de lui des 

aventuriers intrepides. Son auto rite une fois solidement etahlie 

it Owehie, Tameamca a\taqlla successivement les lIes voisines, 

22. 
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Ie regne se sont prolonges jusqu'a ce temps. 

On voyait sur la cote quelques pirogues et un 

petit batiment a deux mats. A dix heures, il 

vint a bord une embarcation qui nolls apprit 

que Tameamea etait parti depuis cinq JOUl'S 

plus ou moins soumises a l'influence de son infortune predeces­

seur. Apres des guerres longues et sanglantes , soutenues de part 

et d'autre avec autant d'animosite que de constance, tout l'ar­

chipel fut reduit. Au milieu des -obstacles sans nombre qu'ele­

vaient contre lui les droits et l'ambition des grands, et la riva­

lite qui regnait entre les peuples des diverses nes , Tameamea sut 

s'affermir dans ses conquetes, et apres celie de W oao, achevee 

en J 808, son auto rile fut reconnue dans les six nes les plus 

orientales de l'archipel, ou il entretint des gouverneurs de­

voues. A touai et Oniow, deIendues par leur eloignement, 

n'avaient pas ete attaquties; mais Tamari, souverain de ces iles, 

reconnaissait sa suzerainete et lui payait tribut. 

Non content d'avoir depossede ces princes, Tameamea res­

serra dans des bornes etroites la puissance des vassaux jadis 

presqu'independans. Plusieurs furent depouilles de leurs do­

maines, d'autres n'en conserverent qu'une partie, et un grand 

nombre , retenus par Ie conqutirant, resterent eloignes de leurs 

possessions. Pendant que ce despote habila tenait les chefs dans 

l'impuissance de lui nuire, la justice et kt fermete de son gou­

vernement lui conciliaient l'affection et Ie respect des peuples 

dont il avait merite l'admiration par ses exploits. 11 etablit dans 

ses etats un ordre et une police qui pourraient servir de modele 

II plu5ieurs royaumes de l'Europe. Apres avoir employe utilement 

dall8 ses guerres tous les aventuriers que Ie hasard lui avait 

amenes, Tameamea sut distinguer lea plus recommandables pBr 
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pour Tairoa, OU il devait passer queIque temps ~ 

et qu:i~ n'etait pas possible de se procurer des 
vivres, aucun chef ne pouvant en fournir aux 
etrangers sans l'autorisation du souverain. Sur 

cet avis, je me decidai aussitot a aller Ie trou-

leur conduite et leur devouement, et se les attacha en les elevant , 

aux premiers rangs de la hierarchie du pays, et en leur donnant 

des terres. II adopta quelques coutumes europeennes, mais sans 

paraltre vouloi\ les substituer it celles des insulaires, qu'il obser­

vait toujours dans les ceremonies religieuses. ou politiques. 

En echange duhois de sandal et des provisions que ces lIes pro­

duisent en ahondance, Tameamea s'etait procure par les navi­

gateurs, presque tous AJ;Ilericains, qui les frequentent depuis 

trent\!' ans, des houches a feu de divers calibres, plusieurs mil­

liers de fusils avec une quantite proportionnee de munitions, 

beaucoup plus de marchandises de toute. espece que ses besoins 

.n'exigeaient, et 1100,000 piastres. nes magasins en pierre ont 

ete construits pour recevoir ces richesses. Le port.d'Anaroura, 

sur la elite Sud de Woao, rendez-vous ordinaire des naviga-, 

teurs, est defendu par un fort carre arme de quarante canons. 

Ces moyens imposans ne peuvent etre redoutahles entre les 

mains d'artilleurs aussi inexperimentes que les naturels : ils l'a 

vouent volontiel's; mais ils ajoutent que les agresscurs une fois 

debarques trollveraient d'autres obstacles. Tameamea s'eLait 

au,gi eree une marine it l'europeenne; elle se composait de.rnie­

rement de trois bricks de cent oinquante it deux cents lonneallX, 

et de quatre petites goiHettes. 

Ces hatimens sont presqu'entierement montes de gens du pays, 

qui devienllent en peu de temps de hons matelots de manOOllvrc. 

Les matclots de ces navires vont faire la traite des pelleteries it 
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ver a sa residence. Nous fimes peu de progres 

l'apres-midi, dans l'cxecution de ce projet, 

ayant eM contraries tant par la brise du 

S.-O. que par Ie courant portant Nord, et rc­

ta~~des par un accident qui nous obIigea de 

Ia cllte Nord-Ouest d'Amhique. II est ctonnant de voir avec 

quclIe facilite ces jennes gens, nes sous la zone torride, suppor­

tent les fatigues de cette navigation si mde et si active. 

Tameamea possedait des troupeaux nombreux-, provenus dcs 

animaux deposes par les premiers navigateurs : il avait aussi a 

w oao des chevaux de race californienne. Jnsqu'a ces derniers 

temps les naturels et .les navigateurs n'ont retire que peu de 

fruit de la multiplication de ces races: on n'en fait aucun usage 

pour les travanx, et Ie chef. qui n'en consomme que rarement , 

est peu dispose it en 'ceder aux e trangers. 

Malgre son age avance, Tameamea jouissait d'une bonne sante 

en janvier 18'9' Loin d'annoncer l'approche de la mort, son 

exterieur portait encore l'empreinte de la force prodigieuse 

doht il avait etc doue. 

II etait completemcnt habille it l'europeenne, comme Ie sont 

n03 bons artisans en hiver; sa mise etait propre et decente. Un 

regard sombre et strutateur etait Ie caracteristique de sa physio­

nomie. Chez lui l'ambition satisfaite paraissait avoir cede Ie pas 

it !'insatiable avarice. 

Les evenemens memorables qui ont agite Ie monde civilise 

n'etaient pas sans interet pour Tameamea, et ce qu'il en avait 

appris paraissait lui avoir inspire une haute idee de la France, 

malgre nos derniers desastres. 

On s'attendait dans Ie pays it une revolution a la marl de Ta­

meamca, ct son fils Riorio, peu semblable it lui, ne pataissait 
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mettre en panne. Nous ne fumes pas plus favorises 
pendant lanuit, qui fut tres-belle. Le volcan 

de Mowna-Roa ne se fit remarquer que par nne 
lueur faible bau'see par la darte de la lune qui 
etait a son plein. 

Le 10. - Ala faveur de petites varietes du 

N.-O. nous prolonge~mes la cote qui est bor­
dee de rochers, sur lesquels la mer brise 
avec violence. En approcha~t de Tairoa nOllS 
re~umes la visite de deu~ chefs, et d'un Am"e­
ricain attache a Tameamea; II dix heures, 
un naturel decemment habille a l' europeenne , 

devoir {teriter qu' en partie de sa puissance et de ses qualites. On 

lie -Ie croyait pas destin;; it regner sur les Hes conquises, ou 

l'ambition des anciennes familles et les animosites locales, com­

p):imlijls par les'~al!lns et la puissance du pere, ne manqueraittnt 

'pas de se reveiller des que celui-ci ne serait plus. Rio~io ~evait 
d'ailleurs,eprouver 'une oppositio~ fo~midable de la part de Ta­

iDano~, sa belle-mere, femme favotite de Tameamea , apparte­

nimt. a ane famiile ires puissante .. Lea da~~s qui mena«aient 

ee jeune prince, done cependant de plusieurs qualites, semblaient 

devoir s'accroltre par l'influence Iacheuse que quelques notions 

superficielles des coutumes eu.ropel!Mles exer~ent sur son faihle 

jugeo,ent.'Ori assurnit qu.'au lieu d'imiter la oondtute de SOil pere 

au sujet des insti~niions du pays, il11limifestai~ d'avance l'inten­

tion d'abolir Ie tabou, qui, chez les insulaires du grant Ocean 

eqainoxilli , est la liasel de la J.egisbltion politique et religieUlie. 
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ct parlant passablement anglais , s'annonc;:a 

comme pilote, et me montra son brevet. n 
fit diriger beaucoup au Sud du mouillage, 

a cause du courant qui portait alors au Nord­

Ouest sur ceUe partie de la cote. La brise 

ayanttoujours ete faible, nous ne pumes gagner 

qu'a quatre heures la rade de Tairoa, ou no us 
mouillames par dix brasses, petit gravier, rele­

vant les extremites apparentes de r11e au .Sud 

I I deg. Est et Nord 75 deg. Ouest; cell~'s de 
la baie Nord 67 deg. Ouest et 53 deg. Est; 

la pointe de rochers a l' extremite Nord de la 

plage, au Nord 17 deg. Ouest du compas, a un 

mille. Ce mouillage n'est pas assez avance dans 

la baie, etest trop rapproche de la pointe Nord, 

sur laquelle les courans portaient alors. On af­

fourcha Nord-Est et Sud-Ouest. 
Je descendis aussitot pour faire rna visite au 

roi Tamearnea; son secretaire Elliot me pre­

senta a ce souverain des iles Sandwick (I), qui 

(I) Cet archipel se compose de douze iles, situees entre 

Ie ISe deg. 54 min. et Ie 22" deg. 15 min. de latitude septen­

trionale, et Ie 217" deg. 30 min. et Ie 225c deg. 34 min. de lon­

gitude. 

Cook ayant decouvert Ie premier cinq de ces lIes, les ap-
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etait assis au hord. de la mer, pres d'une de ses 

-maisons: il me fit diverses questions sur mon 

voyage, sur 1a cargaison, et parut tres-fache 

qu'elle ne contint pas d'objets de prix. n s'in­

form~ ensuite des nouvelles d'Europe et de la 

sante de di,,:ers potentats. Deux de ses femmes 

qui etaient presentes, parurent aussi prendre 

part auxaff"aires du monde civilise, dont les 
personnages les plus marquans ne leur etaient 

pas inconnus. Dne d'eHes fit plusieurs ques­

tions sur Napoleon. Le chef remit au lendemain 

de traiter sur les divers objets qui motivaient 
rna reliche. Dans une seconde visite, Ie lende­

main, j'obtins des vivres frais et du menu cor­

dage du pays, en echange d' outils de charpen­

tier, seuls objets du reste de la cargaison que 

Tameamea trouva it sa convenance. Les propo­

sitions que je lui fis pour du sandal n'eurent 

pas de suite, it cause du prix exorbitant qu'il 

demanda. Ilm'accorda sans difficulte la pel"­

mission d'aller a!narotira, dans l'ile de Woao, 

ou j'etais appeIe par la necessite de faire de 

pela Sandwich, nom du premier lord de l'amiraute de cette 

epoque. 
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reau, du bois, et des rafraichissemcns qu'on 

s'y procure bien plus facilement que dans Ia 

partie d'Owehie ou nous nous trouvions: je 

tenais d' ailleurs a visiter ce port, qui est Ie ren­

dez-vous ordinaire des navires qui frequentent 

ces parages, dans l' espoir de trouver a pIa cer 

d'une maniere quelconque notre fonds de car­

gaison, dont il etait impossible de tirer parti 

a la Chine. L' apres-midi, il vint beau coup de na­
turels a bard, entre autresRiorio, prince heredi­

taire, Tamamarou sa belle-sreur et sa femme, 

ainsi qu'une de celles du roi, avec une suite de 

gardes et de courtisans. A son depart, Ie j eune 

chef fut salue par trois coups de canon. AI' excep· 

tion de quelques vols peu importans, dont Ie 

pilote, qui etait reste a bard com me commis­
saire de police, ne sut jamais decouvrir Ies 

auteurs, nous n' eumes pas a no us plaindre des 

naturels. 

Dans la soiree, je fus prendre conge de 

Tameamea. II mantra dans cette derniere entre­

vue une afI'abilite que je ne lui avais pas encore 

remarquee. Je cherchai it dissiper l'impression 

que pouvait lui avoir faite l'etat de denument 
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OU se trouvait Ie premier batimeni fran~ais qui 

eut encore paru a Owehie (1). Ce sujet lui rap~ 

pela notre illustre et infortune Lapeyrouse, 

dont il cita Ie passage a Mowie, avec deux 

grands batimens portant Ie meme pavilIon que 

nous. II me 'demanda aussi Ie nom du roi de 

France, fit des vooux' pour la prosperite de 

S. M. , et me recommanda de les lui transmettre. 
Le vieux chef ne negligea pas de me prevenir 
qu'on n'etait admis dans son port d'Anaroura 

qu'en Pjlyant un droit. Je re~us a bord un 
homme de confiance charge de communiquer 
verbalement les ordres du souverain au gou­
verneur de Woao (2). 

Les calmes et la faiblesse de la brise, variable 

du N. - E. au S. - E., no us firent employer 
pres de trois jours a ce court trajet. Pendant 

eette traversee nous eumes successivement con­
naissance des Hes Taourowa, Mowie, Ranay et 

Morokay, intermediaire entreOwehie et Woao. 

( I) J'isnorais alor& Ie passage de la fregate la CaIWnniere, 

commandee par Ie brave capitaine Bourains, d~tls son voyage au 

Mexique. 

(2) J'eus aussi pour passagers l'epouse de l'Angli,lis Young. ct 

nne jcuue femme de 'Woao, qui vint joindre Ie navite au large. 
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Ranay, dont nous passames it deux lieues, 

n'offre qu'une surface aride, sur laquelle on 

n'aper~oit aucun vestige de culture ni d'habi­

tation. La uuit du 13 au 14, nous elimes sous 

Morokay un fort orage, avec beaucoup de pluie 

et de tonnerre, mais peu de vent. II etait en­

core plus mena~ant sur W oao, qu'il nous cacha 

jusqu'au jour malgre sa proximite. Le 14, nous 

prolongeames a deux au trois milles de distance, 

une partie de la cote orientale de cette He, qui 

git Nord-Est et Sud-Ouest. A dix heures, sous 

Ie point Sud-Est, il vint it bard un noir ame­

ricain qui s' offrit pour pilote. Sous sa direction, 

apres avoir traverse la baie de Witite, dont la 

cMe presente nn aspect riant, nous mouillames 
it midi sur la rade d'Anaroura, situee a son 

dtremite Ouest, par douze brasses, fond de 

petit co rail , coquilles brisees et sable fin. On 

relevait les extremites apparentes de rile au 

Nord, 80 deg. Ouest, etSud 76 deg. Est, et Ie 

mat de pavilIon du port au Nord Nord-Est. 

Le navire it troIs mats l'Eagle de Boston se 

trouvait seul dans Ie port. 

En arrivant a terre je fus accueilli avec labien· 

veillanee la plus cordiale par trois capitaines 
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ameri~ains, qui m~avaient fait inviter a des­
cendre chez eux. Dans la soiree, je m'abouchai 
avec Bouky, chef d'Owehie ;-et gouverneur de 

W oao pOUI" Tameamea, par l'intermediaire de 

don Francisco Paulo y Marina, espagnol, resi­
dant depuis long-temps dans ce pays, et je pris 

des arrangemens relativement aux besoins du 

navire. Je traitai aussi avec Ie capitaine Davis, 
pour Ie placement de ce qui DOUS restait de 
cargaisoD, qu'il prit p~yable en sandal. 

Le 15.-Labrise sautabrusquemeDt au Sud­

Ouest, avec de fortes appareDces de gros temps. 
La rade D' etant pas tenable pour les vents de 
cette partie, qui soufflent quelquefois avec 

beaucoup de violence dans cette saison, je me 

decidai a entrer dans Ie port. Le navire ayant 
appareilIe avec une petite brise de rOuest, sous 

la direction d'un Anglais, pilote au service de 
Tameamea, toucha sur l'extremite du banc 
de l'Est; une double pirogue aidee du petit 

canot l'ayant fait abattre au vent, il para apres 

avoir talonne fortement pendant dix minutes-, 

sans etaler. A deux heures il mouilla en dehors 

du fort par 6 brasses fond de vase grisatre, et 

affourcha aussitot dans Ie Nord-Ouest, relevant 
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les pointes de la baie au Sud-Est, et a rOuest 

9 deg. Nord; Ie baton de pavillon du fort au 

Nord 19 deg. Est, a la distance de cinq a 
six encablures. Cet accident n'eut pas de suites 
apparentes. 

Le 20. - L' eau, Ie bois et tous les rafral­

chissemens etaient em barques , ainsi que Ie 

sandal dont nous avions fait acquisition, ct 

toutes les dispositions de depart etaient prises. 
Les vents du Sud et les calmes qui regnerent 

pendant sept jours nous firent perdre un temps 
precieux en nous retenant dans Ie port. 

Le dcpIaisir que me causa ce facheux retard 

fut adouci par Ia bienveillance dont je re~us 

tous les jours de nouveaux temoignages de la 

part de mes hotes, les eapitaines americ:..ins, 

qui n'oublierent rien pour me rendre agreabIc 

mon sejour aupres d'eux. C'est pour moi nne 

vraie satisfaetior't de consigner ici les droits 

qu' ont acquis a rna reconnaissance MM. Davis 

et Meek, armateur et eapitaine de l'Eagle de 

Boston, et M. Pigot, venu quelques annees 

avant sur le Forester, et arrive depuis quel­

ques mois du Kamtehatka, apres avoir traverse 
ileux fois Ie cO}ltincnt. 
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Le 26.- Une fraicheur du N.-E s'etant fait 
sentir, nous sortimes du port d' Anaroura a 
sept,heures du. matin, remorques par deux ca­
nots de fEagle, une pirogue double, et notre 
grand canot. Nous bumes notre derniere bou­
teille de yin avec Ie capitaine Meck, qui etait 
venu nous mettre dehors. A son depart, Ie na­
vire lui rendit Ie salut qu'il avait fait Ie surlen­
demain de son arrivee Iorsquej'avIDs ete dIner 
a son bordo n nous repondit de la voix. C'etait 
une veritable separation d' amis. La brise tres­
molle ayant v\irie au Sud, nous gagnames peu 
au Ia,rge dans Ia journee. Au soleil couchant Ie 
relevement du port d' Anaroura et des extre­
mitesapparentes de Woao nous mit par 21 

deg. 13 min. Nord et 160 deg. 20 min. Ouest. 
Pre~ant ceUe po~ition pour point de depart, 
je fis route pour la Chine en dirigeant sur les 
Mariannes. 

Sans anticiper sur l'importance qne Ia colo"" 
ni.sation des cotes oocidentales de·1' Amerique 
baignee$ par le grand Ocean septentrional doit 
donner un jour aux nes Sandwich) eet archipel; 
est deja d'un grand intert~t, malgre l'imperf<ic­
ti9n a~tuelle de, sa civilisation et de .ses eul-

\ 
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tures ; ses ports off rent des relaches commodes 

aux navires employes a la cote Nord-Ouest ct 

a ceux qui passent d'un continent a l'autre. Us 

y trouvent des rafralchissemens abondans; et 

d'apres Ie bon ordre etabli par Ie souverain, 

ils peuvent proceder aux radoubs necessites 

par les suites de leur navigation, avec la plus 

grande securite, en se conformant aux cou­

tumes et aux lois des naturels. 
Outre les mouillages reconnus par <;ook ct 

Vancouver, les Americains ont decouvert de 

bons ports dans ces parages. L'ile d'Owehie en 

a un dans la baie de W eytea, connu par Van­

couver' qui en avait porte un jugement defavo­
rable. II faut en entrant et en sortant ranger la 

bande Ouest; on mouille it l'extremite de l'en­

foncement, ou on trouve sept brasses d'eau et 

bonne tenue. On ne peut sortir avec les vents 

de N., la baie etant ouverte dans cette partie, 

quoiqu'elle so it situee sur Ia pointe Est de HIe. 

L'eau, Ie bois et les rafraichissemens s'y font 

facilement, ce canton etant plus fertile que 

ceux sous Ie vent. 

W oao a un excellent port que Ia nature a 

creuse dans Ie bane de corailqui cerne la cote 
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meridionale. C'est un barachois tortueux d'e.n-

viron deux milles de long sur une endlblure 

de large ~ l'entree, et deux et demie dans l'in­

terieur. Vis-a-vis de son ouveI'ture se trouva 

un pate ,3. rOuest duquel il ne reste que douze 

pieds d'eau a mer basse; Ia passe git a pen 

pres Snd quart-Sud-Ouest, et Nord quart-Nord­

Est. du com pas. Il faut pour entrer tenir l'un 

par l'autre la pointe du fort et nn magasin de 
ma~onnerie qui reste dans Ie Nord. Un autre 

batiment semblable se decouvre de l'avant a 
quelques quarts par babord. On laisse de ce cote 

Ie pate, par Ie travers duquel il y a CJuatre brasses, 

fond de corail. Le barachois a sept brasses d' cau 

a l' entree, et plus avant six: Ie fond est partout 
de vase. Le port fai t deux coudes, Ie premier sur 

babord, Ie second sur tribord. Malgre ces si­

nuosites, on penetre facilement dans l'interieur 

ala faveur des nuances differentes de l'eau qui 

signalent Ie canal et Ies deux bancs qui Ie bor­

nent, pour peu que Ie ciel soit beau. On peut 

aller jusqu' en dedans du fort, ou l' on trouve 

encore quatre brasses. Les navires qui occu­

pent ce mouillage paient 80 piastres d' ancrage ; 

on en exige 60 de ceux qui s'arr~tent dans 19 
T. II. 
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port exterieur, et de tous 25 pour Ie pilotage 

d'entree et de sortie. Une partie des banes de­

couvre dans les malines; la mer brise en tout 

temps sur leurs aeeores et dans la passe me me 

lors des forts vents de 5.-0. qui souffient par­

fois dans les mois d'hiver . lIs rendent dangereux 

Ie mouillage de la baie de Witite, qui sert de 

rade au port situe a son extremite Ouest. 

Ce port, dont l'entree etroite avait echappe 

aux recherches de l'infatigable Vancouver, a ete 

decouvert par les Amerieains. D'apres les cartes 

de ce grand navigateur, il se trouve pal' 21 

deg. 20 min. Nord et 157 deg. 58 min. Ouest 

de Greenviek, ou 160 deg. 20 min. de Paris. 

La variation yest de 10 deg. Nord-Est. Le vil­

lage d' Anaraura oecupe la partie occidentale 

d'une plaine fertile qui s'etcnd entre la mer et 

les moutagnes, sur une demi-lieue environ de 

profondeur. Les navigateurs y trouvent des 

rafraichissemens abondans, tant en produits 

indigenes qu' en eeux que la prevoyance de nos 
devanciers y a introduits. Un gros ruisseau se 

decharge du fond du port a l'extremite Ouest 

~u village; il ne peut pas recevoir a mer basse 

nos embareations europeennes: on est oblige 
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de traiter avec Ie chef pour ivoir du bois. 

Je n'ai pas pu me procurer des renseigne­
mens satisfaisans sur l' etat numerique, meme 

approximatif, de la population des Hes Sand­

wich. Les personnes qui les frequentent de­

puis long-temps assurent que Ie nombre des 

"naturels diminue, et donnent pour preuve 
de cette decadence celIe des cultures, beau­

. 'coup de terrains naguere couverts de planta­
tions etant maintenant en friche. 

Ces insulaires sont robustes et fort endurcis 

aux fatigues. Il est etonnant de voir des habitans 

de Ia zone torride supporter les froids de la cote 

Nord-Ouest d' Amerique et les travaux de ceUe 

penible navigation, sans que leur sante en soit 

alteree. Les jeunes gens mettent une espece de 

point d'honneur a faire quelques voyages: on en 

trouve a bord de tous les btltimens de traite, 

«lui en prennent en allant a la cote pour.renfor­
cer leur equipage: no us en eumes nous-memes 

deux que le Br:utltS nous ceda dans Ie detroit 

de Chatbam; ils soutinrent aussi bien que nos 

gens les rigueurs de I'hiver de la Nouvelle­
Archangel., pendant lequel ils furent constam­

ment employes aux corvees les pI us penibles, 
23. 



356 VOYAGE 
Joo'Vier 181g. 

concurremment avec nos matelots. Le nombre 

des naturels qui ont subi cet apprentissage est 
assez considerable pour fournir a l' armement 

des navires de Tameamea. Les Indiens ont ge­

neralement ado pte nos instrumens de charpen­

tage, et s' en servent adroitement; ils se sont 
egalement familiarises avec nos armes it feu; ils 

substituent volontiers a leurs vetemens indi­
genes quelques-Ulls de nos tissus, particuliere­

ment nos draps bIeus legers. Sous Ie rapport 

des coutumes et de l'industrie, l'influence de 

la conununication des insulaires des Sandwich 

avec les nations civilisees n'a pas ete plus loin: 
les naturels n' ont rien change a la construction 

de leurs demeures ni a leur maniere de vivre. 

Les hestiaux se sont multiplies; mais, malgreles 

troupeaux considerables de b~ufs , de moutons 

et de chevres qui existent aujourd'hui dans ccs 

iles, les naturels en consomment peu, et Ie ca­

price de Tameamea, qui en cst Ie possesseur 

exclusif, ne permet pas qu'ils deviennent une 

ressource pour les navigateurs, auxquels il n' en 

cede que rarement. Les chevaux venus origi­

nairement de Californie prosperent aussi; j'en 

ai vu une cinquantaine dans la plaine d' Ana-
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raura, qui ne pataissent pas avoir dcgcnere; 
mais on ne les emploie d'aucune maniere. 

Quoique Ie climat et Ie sol des Sandwich 

soient generalement favorables a hos legumes, 

iis n'entrentque comme un faible accessoire 
dans Ie regime alimentaire des naturels, qui ne 
se sont attaches qu'a Ia culture de ceux qui 

n' exigent q\'l.e peu de soins, tels que les girau­

mons et les melons d' eau; les autres se rencon­
trent rarement. 

Un vieux sold at prussien, que sa destinee a 

conduit du camp du grand Frederic a ,v oao , 

y cxerce Ie jardinage avec succes, et four­
nit d'excellens legumes aux navircs qui reU~ 

chent it Anaraura. Don Francisco Maria fait . 
d'assez bon yin des vignes dont ii a apporte les 

plants de la Californie. Get homme actif et in­
dustrieux distille aussi Ie jus de la canne indi. 
gEme, et cleve des arbres fruitiers. Les essais 
qu'il a faits surla culture des cafes, de l'indigo 
et du coton, ont en des tE~sultats non moins 

satisfais~ns, qui prouventqu'il est peu de pro­
ductions precieuses des' deux Indes qui ne 

puissent etre naturalisecs da:ns cet archipel, ou 

des bras labori~ux ouvriraient bientot des res-
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sources importantes au commerce. Mais avant 

tout i1 faudrait vaincre 1a repugnance que les 

gouts et les habitudes paresseuses des naturels 

apportent aux travaux des grandes cultures, et 

on ne peut attendre ce resultat que des progres 

de la civilisation, qui excite l'industrie en fai­
sant naitrede nouveaux besoins. 

11 y a peu d' annees que TanH~amea (I) fit con­

strllire a Anaraura nn fort carre d'environ cin­

quante toises de cote, dont celui du Sud bat Ie 

port exterieur et les passes, celui de l'Ouest 1e 

port interieur, et les deux autres la campagne. 

Le front du Sud n'a qu'un simple parapet, les 

trois autres cOtes ont un rempart de lmit a neuf 

pieds de hauteur. Les deux fronts de mer sont 

armes de quarante canons; 'celui du Sud a des 

pieces de dix-huit. eet ouvrage, qui a ete trace 

par Young, a plusieurs defauts, dont Ie prin­

cipal est que trois de ses cotes seraient battus 

en enfilade ou de revers par Ie navire qui ca­

nonnerait un des fronts de mer. Taus les canons 

sont montes sur des afflits de marine, dont la 

plupart ont ete faits par lesnaturels. La con-
• 

(I) Ce personnage remarquable est mort quelques semaines 

apres notre passage. 
~ 
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struction de ce fort fut determinE!e par les in-
quietudes qu~inspira a Tameamea l'apparition 

des Russes a Atonay. Le desir de prendre part 

au commerce du sandal, deja en decadence, 

avait fait concevoir au gouverneur Baranoff 

Pidee de former un etablissement dans cetle 

ile. Cette entreprise, a Iaquelle l~ souverain du 

paysnemitpas d'opposition, excita l'inquietude 
de Tameamea, et lui fit prendre des dispositions 
defensives extraordinaires; eUe fut abandonnee 
aussit&tl'arrivee de M. Heigmeister it Sitka. eet 

etablissement, qui, quoique tou jo~rs lauguis­
sant, avait coute des sommes enormes a Ia com­

pagnie, n'a servi qu'a inspirer aux Indiens des 
,se·ntimens de mefiance envers les Russes. Ces 

impressions 1 que Ia retraite de ces etrangers 
n'avait fait qu'assoupir, ont ete reveil1ees par 

Ie passage dn Rurik et de la Kamtchatka. 
,Peu de temps avant notre passage, Tamea­

mea avait expedie un de ses navires pour Ia 

Chine, sons son pavilIon particulier, qui est a 
sept bandes horizontaIes, hlanches et rouges. 
~es Chinois n'ayant pas permis a ces nouveaux 

venus de montcr a Canton,. iis avaient dti traiter 

leurs affaires a Macao, ou iis avaient vendu 
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leur cargaison de sandal. Ce bois est jnsqu'a 

present Ie seulobjet qui puisse s'exporter de 

ce pays, que des bras laborieux pourraient 

couvrir des productions des Antilles. Les Ame­

ricains furent les premiers it y reconnaitre ceUe 

production il y a environ douze ans, et en font 

depuis une branche de commerce. Les cargai­

sons qu'ils ont exportt~es ont ete tirees princi­

paIement de W oao, ou il en reste peu dans les 

environs du port. L'interieur des quatre grandes 

lIes, et particulierement d'Owehie et de Mowie, 

en est encore couvert. Le sandal des Sandwich 

ne passe qu' apres ,celui de la cote de Malabar 

et de Timor. Le sandal a ete egalement d'une 

grande ressource it Tamari, chef d'Atonay. 

Outre Ie commerce de ce bois precieux, Ta­

meamea se reserve generalement to us les traSes 

de quelque importance; quelques·uns de ses 

favoris seulement obtiennent la permission de 

traiter avec les etrangers. La quantite etonnante 

de munitionsetc1'armes, de tissus et de mar chan­

discs de toute espeee qu'il possede ne lui laisse 

rien a desirer de Dlkessaire ~ ni meme d'utile dans 

la sphere de ses besoins et de ses connaissances. 

Les bases sur lesquclles les Amerieains ont 



AUTOUft DU MONDE: 36i 
Jafl:vier 1819-

etabli l~urs operations n' existent plus. Comme 

on ne peut pas speculer sur les caprices du 
vieux chef, qui lors de mon passage voulait 
des draps fins, des mousselines, des vins deli­

cats, Ie commerce du sandal de ces nes, qui 

d'ailleurs tombe en dCfaveur a Canton , doit se 
I 

ralentir considerablement. 
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CHAPITRE XVIII ET DERNIER. 

Mouillage it Macao et a W' ampou. - Echange de mar­

chandises. - Commerce de la Chine avec les Etats­

Ullis etI'Angleterre.-Depart de Macao.-Thonqua, 

mandarin de troisieme classe. - Detroit de la Sonde. 

-ReIache it Aniers.-Ile Maurice. -Cap de Bonne­

Esperance. - Entree dans la Gir~md('. - Resume. 

EN partant de Woao, je donllai du Sud ala 
, , 

route jusqu'au dix-huitieme parallele, que je 

comptais suivre jusqu'aux Mariannes, Ies vents 

ctant plus frais dans ce parage que vers Ie Tro­

pique. Le aebut de cette traversee fut loin de 

repondre a notre impatience. 'Voao, dont les 

plus ha'ltes terres ne meritent pas Ie nom de 

montagnes, fut a vue pendant trenle heures. 

Nous ne gagnames que 56 lieues j llSqU' au 3 I , 

cinquiemc jour de notre sortie. Dans ce laps de 

temps, lcs vents, tres-faibIes, avec des inter­

valles de calme, varierent d'abord du S.-E. 

au 5.-0., et ensuite au N.-E.; il regna une 

houle de 1'0. tres-longue. 

Le I er fellrier.-La brise fraichit, et, depuis, 
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souilla generalement de Ia partie de rEst, avec 

nne force'moderee. Nous Ia trouvames cepen­

dant beaucoup moins constante sous tous les 

rapports, qu'a la meme distance de l'equateur 

dans d'autres parties des deux hemisphches : 

nous ~umes des ,journees de cinquante - cinq 

lieues, d'autres seulement de vingt-troiso Le 

vent varia souvent de quatre a cinq quarts de 

chaque cote dans les vingt-quatre lleures, et 

MIa quelqnefois 1'00, tant par Ie S. que par 
Ie N. Les grains et Ies pluies furent tres-fre­

quellS. 

Le 24. -A huit heures du soir, je me faisais 

a 50 milles dans Ie Sud-Est de Ia partie Nord 

d'Agrigan; je dirigeai au Nord-Ouest dans l'in­

tention de tr.rser les Mariannes par Ie passage 

de La Perouse (I). Le ]endemain a cinq}leures 

du ma~in, ctant en latitude, je mis Ie cap a 
1'0uest. Un moment apres de fortes apparences 
de terre sefirent remarquer silUs les nuages 

amonc(!lCs dans ceUe parlie. A sept heures on 

eut connaissance de l'Assomption par ]e bos­

soir du vent, et Agrigan se decouvr!t en meme 

(I) C'est Ie nom que donnent les Americains au canal entre 

Agrigan ct l'A550mption. 
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temps par Ie travers de l'autre bordo A midi la 

hauteur du soleil donna 19 deg. 31 min. de 

latitude Nord; on releva en meme temps l'As­

somption du Nord 12 a 18 deg. Ouest, Ie mi­

lieu d'Agrigan au Sud 7 deg. Est un colllpas. 

Quoique cctte derniere ile rut a peine visible a 
l'horizon, Ie soin qu'on avait mis a Ia suivre de 

l'reil ne laisse pas lieu de craindre de meprise 

dans ce relevement. D' apres ces donnees et la lati­

tude de 18 deg. 54 min. Nord,'qne Iesmeilleures 
autorites modernes assignent a Agrigan, Ie mi­

lieu de cette He serait situe a sept milles a l'Est 

de l' Assomption; cette derniere etant par 143 

deg. 15 min. Est selon La Perouse, la longi­

tude d' Agrigan doit etre 143 deg. 22 min. 

eette difference de meridien eblrit confirmee 

par la montre qui mettait l'Assomption par 143 

deg. 28 min., et Agrigan par 143 deg. 35 min. 

Les relevemens ont ete corriges (~e 3 deg. 30 

min. de variation Nord-Est. Vetat du ciel ne 

permit pas de prendre des distances la nuit. Le 

sommet de l' Assomption fut constamment cache 

par un petit nnage de vapeur blanche; de l'ex­

tremite de cette espece de bonnet, il se deta­

chait a chaque instant des fIocons qui dispa-
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raissaient bientot. 11 me semble que ce ne pou-
vait etre que la fumee de quelques feux sou­

terrains. 

L'aspcce de ce rocher, dont no us passames it 
10 milles, n'est pas moins lugubreque du temps 

de La Perouse. Nous ne fumes jamais it moins 

de llUit lieues d' Agrigan ; it ceUe distance nous 

ne pumes faire de remarque. Dans ceUe tra­
versce des Sandwich aux Marialmes, no us n' e­
prouvames que IS min. de difference Ouest; 

mais Ie navire fut porte de 107 min. dans Ie 

Slid. Apres avoir double ces Hes, Ia brise ne 

varia que de l'E. au N.-N.-E., et fut constam­

ment assez fralche. 

Le 7 mars. - A trois heures et demie du 

matin, n'ctant qu'a quelques milles de la plus 

Nord des Hes Bachees, je pris Ie bord de l'Est 

sous petite voile. Le temps etait mena<;ant, il 
ventait grand frais du N.-N.-E. En revirant au 
Nord·Ouest, it cinq heures et demie, nous eumes 
a la fois connaissance des six lles les plus sep­

tentrionales, s'ctendant du Nord-Nord-Ouest a 
la distanpe de quatre lieues. La grosse mer at 

la force du vent me faisant perdre l'espoir de 
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doubler la troisieme, j'arrivai it. sept heures un 

quart pour passer entre la quatrieme et la cin­

quieme. Ce canal a environ cinq milles de large; 

il m'a paru libre de dangers, it. l'exception 

d'un rocher cerne de pierres et de petits bri­

sans a un quart de lieue seulement dans Ie Sud­

Est de la quatrieme He. La cinquieme, qui est 

la plus grande de cet archipel, est elevee, ac­

core et parfaitement saine. Aucun navire, a ma 

connaissance, n'avait pratique ce debouque­

ment avant le Bordelais. Au moment d'y en­

trer, on vit une septieme He dans Ie Sud quart­

Sud-Est de la grande. Autant que j'ai pu juger 

en cOtoyant a la distance de une a trois lieues 

avec un sillage de sept a. huit nreuds, il y a 

passage entre toutes ces Hes, excepte entre la 

troisieme et la quatrieme, qui sont presque liees 

par une chaine de rochers. D'apres Ie gisement 

des cotes opposees de ces deux Hots, l' ouverture 

etroite qui les separe ne peut etre aper~ue que 

des ba.timens qui passent dans l'Est ou dans 

l'Ouest, ce qui est problrblement cause qne les 

cartes n'en font qu'une seule He, designee sous 

Ie nom d'He Monmouth. Dans la traversee de 
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dix jours des Mariannes aux Bachees, Ia diffe-

rence Ouest ne fut que de 9 min., mais nous 
fumes portes de 121 min. dans Ie Sud. 

A huit heures nous debouquames dans Ies 

mers ~e la Chine (1). Je portai au vent du banc 

de Pratas, de maniere it assurer notre passage 

au Nord de ce danger, malgre les forts cou­

rans portantau Sud. n continua a venter grand 
frais en h;"lant Ie N.-E., avec une mer grosse, 

clapoteuse et tres-dure, et un temps qui ne 

permit pas de faire d' observations ni Ie 7 ni 

Ie 8 .. Le vent se modera de bonne heute Ie 9, 

la mer s' embellit, et les apparences de mau vais 

temps firent place a la brume. A quatre heures 

on ent connaissance de deux sampaugs (2) qui 

couraient au large, en meme temps la sonde 

donna Lrente-six brasses fond de sable et co­

quilles cassees. A cinq heurcs et demie on 

apert;ut la cote de Chine dans Ie Nord-Est: eUe 

s'etendit bienLot dans la partie de rOuest; plu­

sieurs 110ts la bordaient, et tout l'interieur etait 

(I) Un instant apres, Ie petit hunier, qui, a la verite, etait 

mur, fut defonce. C'est l'avarie la plus grave que noW! ayons 

eprouvee dans la voiIllre. 

(~) Bateaux chinois : ceux-ci etaient des pecheurs. 
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montueux. Nous louvoyames a petits bords en 

nous entretenant par Ie brasseyage de dOllze a 
vingt brasses. Un grand nombre de sampaugs 

pechaient autour de nous. La brllme ne permit 

pas de faire d'observations: les relevemens et 

Ie gissement de la cote qui s'etendait Est et 

Ouest, rapportes a mes cartes qui eLaient a 
petit point, determinerent notre position a la 
hauteur de Kingoe par 22 deg. 33 min. Nord, 

et I 12 deg. 45 min. Est, ce qui nous mettait 

it trente lieues a l'Est-Nord-Est de Macao. Pen­

dant cette traversee de deux jonrs des iles Ba­

chees it la cote de Chine, les courans no us por­

terent I I I min. it l'Ouest, et 14 min. seulement 

au Sud. Les renseignemens que no us obtinmes 

des pecheurs, tout imparfaits qu'ils etaient, 

confirmerent l'opinion que j'avais con~ue sur 

notre position. La faiblesse du vent et les va­

rietes contraires rendaient nos progres tres­

lents, malgre notre empressement a mettre les 

circonstances it profit. On prit des mesures pour 

recevoir les pirates en cas de rencontre; et afin 

d'eviter les surprises de nuit, on tint a distance 

les sampaugs qui se trouvaient en grand nomhre 

sur notre chemin. Le temps, constamment cou-
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vert depuis Ie, 6, s'eclaircit Ie 10. A midi la 

hauteur du soleilrious mit par'22 deg. 39 min. 

de Iatitu~e et Ie relevement par 1 I 2 deg. Ouest 
de longitude,. 

. Le II. -On' decouvrit de bonne heure les 

Lernas et plusieurs autres iles orientales du 

groupe situe a l'embouchure de la rlviere de 

Canton. A cinq heures, au moment de donner 
dans Ies passes, un pilote vint a bord: ap~8 
avoir fait des demandes exorbitantes ,'me 
voyant dispose a me passer de lui, il s'engage~ 
a conduire Ie navire devarii Macao, a 'des con­
ditions raisonnables (I). Le' calme et Ie i usan 

nous obligerent a • mouilJer a trois heures et 

demie, relevant Ie pic de Lautao au Nord-Nord­

Est, celui de J.;inting it l'Est-Suu-Est. Je me 
"rendis aussitot a Macao afin de prendre langue 
et de me procurer un pilote pour remonter a 
Wampou. J'arrivai a Macao a minuit. Lenavire 
monilla en rade a neuf heures du matin Ie len­

deritain ,qui, pour les habitans de ceUe ville et 
pour les navigateurs venus par l'Est, etai t 'Ie 
13 mars. Nous avan~ames notre date d'un jour 

afin de nous mettre au courant. J e revins a bord 

. (I) Pour quiDile piastres. 

T. II. 
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avec Ie pilote, et Ie 14 nOllS appareillames a 

six heures du soir pour Canton. Nous entrames 

dans Ia riviere Ie surlendemain, et Ie 17, a deux 

heures et demie apres midi, nous mouiIliimes a 
Wampouaupres dunavirel'Indienne, deNantes. 

Les retards que nous avions eprouves tant 
en Amerique qu' aux. lIes Sandwich eurent une 

influence facheuse sur nos operations a Ia Chine, 
ou nous n'arri:vames que dans rarriere~saison. 
Les difficultes qui entravent les affaires a cette 
epoque reeulee se trouvaient aggravees par Ie 

nombre inou d' Americains qui, nous ayant pr-e 

ccdcs, avaient fait tomber Ia valeur des impor:­

tations et epuisc ou rencheri les marchandises 

du pays. Nous ne pumes placer Ie cuiyre qu'a 

19 piastres Ie pikie (62.kil.). Le sandal des 

Sandwich, qui jusque Ia n'avait jamais etc au­

dessous de I ~ piastres, ne se vendit que 9, et 

celui des Marquises 6. Les peaux de loutres, 

dont il etait venn une quantite mediocre, 
avaient conserve leur valeur, et rapporterent 

l'une dans l' autre 30 piastres, malgrc la qualite 

inferieure de celles de Californie, qui faisaient 

pres de ,la moitic. Quelques fourrures des de­

troits du Nord furent portees a 54 piastres. Les 
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soies ecrues, Pecaille,la rhubarbe, etaientepui-

sees, et Ie the vert tres-rare. Ce ne fut qu'au 
taux de 80 piastres Ie pikie que nous pumes 

obtenir une petite quantite de celui dit poudre 

a.c;:anon, Ie plus recherche dans nos marches. 

Le sucre, seul objet d'un prix raisonnable, etait 

a 7 piastres -i-. Nous Ie' umes entrer pour une 

portion considerable dans Ia composition de 
notre petite cargaison, quoique cette espece 
fut encore peu connue en France, et que les 
lettres que j'avais trouvees a Macao ne m'auto­

risassent a en prendre que quelques quintaux 

pour ec~antillon. 
Des notre arrivee a Wampou, on s'occupa 

des travaux necessaires pour mettre Ie navire 

en etat d'effectuer son retour en France. La so­

Iidite des liaisons et l'etat de Ia carene m'inspi­

rant encore beaucoup de con fiance , malgre la 
perte du_doublage et les accidens de nos lon-: 

guesnavigations, je me bornai a changer qud­
ques ecarts des oouvres mortes et placer sous les 
bossoirs Ie peu de cuivre qui no us restait. Le 
biscuit etait epuise ainsi que la ,salaison, une 

partie de celIe faite a San-Francisco :iyant ete 

cedee aux Americains aux Sandwich. Je fis con-

24· 
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fectionner de ces deux: articles, a un prix: assez 

modert~, une quantite suffisante pour nous 

rendre en Europe: il faHut aussi nous munir de 

manreuvres courantes et de toile a voile. 

. Je fis valoir la petitesse du navire et la fai­

blesse de sa cargaison pour le soustraire aux: 

charges enormes imposees a nos batimens, dans 

tin temps ou il n' en venait it la Chine que d'un 

port considerable, et pour obtenir qu'il filt 

traite comme les Americains venant de la cote 

Nord-Ouest: malgre l'absurdite d'assimiler le 
Bordelais it un vaisseau de compagnie, les Chi­

nois, alIeguant l'usage etabli, rejeterent rna de­

mande; et Ie seul fruit que je retirai de mes 

demarches, fut une diminution de 700 pias­

tres sur la gratification du comprador, dont 

la meilleure partie, ainsi que les autres de­

penses de ceUe espece, tourne au profit des 
\ 

autorites. 

Nons appareillames de Wampou Ie 23 avril, 

et nous mimes it l'ancre devant Macao Ie 25, 
apres avoir fait deux: mouillages dans la riviere. 

J e passai lajournee suivante dans ceUe ville 

pour remettre mes paquets pour la France, et 

pour prendre du yin avec quelques medica-
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mens. Le 27 nous fimes voile de Ia radede 

Macao, de conserve avec l'Indienne . . ' 
Le commerce de la Chine a eprouve quel­

ques changemens dans Ie quart de siede pen­
dant lequelles circonstances no us ont exclus de 

ce pays. Celui qu'y font les Eta~s·Unis, si Jaihle 

au commencement de nos troubles, apris une 

extension propor~i(mnee a l'accroissement de 
leur population et de leurs richesses. La guerre 
ayah presque en~ie·rement suspendu ces rela­
tions; il n' eta,it venu que ne1,1,f' batimens pen­

dan,tlesanne~s ;~ 813 et 1814. Depuis Ia paiJr, 

.cetteJ;jr~nchede navigation a .repris une acti­

vite que <5haque an nee a vue s'accroitre.Dans!le 

cQurs de Ia saison ou annee commerciale, com­

prise entre Ie I er juillet18J5 ct le30juin sui­

.vant,la riviere de Canton a eteifrequentee par 

trente l}~timens americains, dont Ie port reuni 

s'tHevait it IO,2oo;tonneaux; Ia saison de 1816 

a 1817,il e~ estentretrente.-huit:"dutonnage 
total pc 13,096 tonneaux.; ia suivante en a vu 

trent~-neuf, portant 14,3~5 to~neaux. Il en etait 
arrive quarante-sept dans·I!3s.Jdi;x: mois. deja 

saison 1818 a 1819, ecoules jusqu'a notre de­

part; leo} trois quarts de, ces derraiers ont du , 
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porter leurs cargajsons dans leurs ports. Les 

avantages quepresente ce tableau so us Ie rap­

port de la navigation, sont en grande partie 

balances par les suites facheuses que doit avoir 

pour un pays aussi peu riche en numeraire que 

les Etats-Unis, l'exportation enorme d'especes 

monnayees, au moyen desqdelles ce commerce 

s' alimente. La Chine a relfu par cette voie dans 

les trois premieres annees precitees, 1,922,000 
piastres, 4,545,000 et 5,601,000 piastres. II en 

avait ate introduit plus de 7 ,~oo,ooo dans les 

dix premiers mois de 1818 a 181g. Dans les 

trois annees dont Ie releve complet a ete fait, 

la valeur totale des importations par les bati­

mens des Etats-Vnis, avait ete respectivement 

de 2,527,500 piastres, 5,609,600 et 7,076,800 
piastres. Les produits des contrees baignees par 

Ie grand Ocean dans I'un et Fautre hemisphere, 

formaient une partie ~onsiderable des marchan­

dises importees. n est probable que la Chine 

ne recevra pas de long-temps autant de navires 

americains, d'apres les mauvais succes qu'ont 

du avoir laplupart des expeditions de I'annee 
derniere. 

Tandis que les autres nations ne se procurent 
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les produits de la Chine que par Ie sacrifice 

d'une partie plnsou moins cConsiderable de lent 
numeraire, l'Angleterre est parvenue non-seu­

lement it s'affranchir de ce tribut, mais merne 

it faire de ce commerce une mine fertile, qui 

:augmente.les richesses metalliques de ses pos­

sessions asiatiques, et par cons8<illent sa puis­
!3a.nce.Ce succes esf dil it l'accroissernent·pro­
.gFessif de l'importalion des marc.t\andises de 
l'Inde, partienlie.reinent ldes .cotons et de 1'0-
pium, ainsi que des lainages: de ses: manufac­
tures. Le debouche immenSe que . ce dernier 

article trouve maintenant chez les Chino is , est 
Ie fruit de sacrifices.faits pendant plllsieurs an­

.bees, avec une perseverance ;'courageuse quia 

vaincu la repugnance de ce peuple 'pour'tout 

ce qui vicnt des etrangers, et l'a accoutume it 
l'usage des tissus anglais! Dans 1a saison de 1817 
it 18 I 8 , la Chine re~ut seize 'v:ais'seailx de com­
pagnie d' Angleterre, et :trCilnte-nenf Mtimens 
i.particulillrs armes 'dans 1'Imle.:La valeur des 

importations faites par lespr~miers fut de 
.5,o45~oob pia&tres, somme danslaquelle les lal­
nages. et les met'=nlx de la IDeiropole figurent 

'Tespectivement pour 3, I 30,000 et 260,000 pias-
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tres, et les cotonsde l'Inde pour les 1,650,000 

piastres restantes. Les exportations cllargees 

d'environ 200,000 piastres de frais et depenses 

diverses, monterent a la somme de 6,390,600 
piastres. Le commerce particulier introduisit 

pour 1,082,000 piastres de marchandises; ses 

-exportations furent de 4,004,000 piastres, en 

comptant 460,000 de frais. Les pacotilles et 

les depenses des capitaines et des officiers de 
1a compagniesont comprises dans Ie second 

-chef, mais j'ignore dans queUes proportions; 

peut-etre contient-il les ~80,000 piastres: de 

marchandises. d'Europe qui font partie des 

importations particulieres. La totalite des im­

portations faites par les batimens anglais, tant 

appartenant a la compagnie qu'aux armateurs 

particuliers, s'est elevee, de 1817 a 1818, ala 

somme de 16,1 26,70Q piastres; les exportations 

ne presentent qu'une valeur de 10,394,700 
piastres, toutes depenses comprises; la balance 

en faveurdu co;mmerce anglais estde 5,632,000 
piastres, dont la remise doit s' effectuer dans 

l'Iode. Dans la somme des importations, les 

produits de l' Angleterre representent une va­

leur de 3,670,000 piastres; ceux de l'Inde 
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12,45(>;000 piastres. En isolant son compte de 

celui de l' Angleterre, ce pays aurait 8,450,000 
piastres a repeter sur la Chine; 

Aupres du commerce de l' Angleterre et des 

Etat~Unis, celui des auti"es nations est insigni­

:f;iant. J'ignore Ie nombre des btltimens qu'eUes 

ont envoyes'~ ,la- Chine depuis la pacification 

. de 18 I 4. A rna connaissance, il n' en est venu 

.que trois hollandais et un sued Dis ; mais les por­
tugais.ont ete plus nombreux. 

Si les circonstances dans lesquelles no us no us 

trouvons excluentla probabilite de voir Ie com­

merce de ]a Chine nous procurer des avantages 

comparables a ceux qu' en retirent les domina­

teurs actuels de l' Inde,' eUes nous permettent 

au moins d'aspirer a entretenir ces re1ations sans 

aucun sacrifis::e de numeraire; peut-etre pour­
rons-nous un jour faire entrer nos tissus en con­

currence avec ceux del' Angleterre. Enattendant, 

la traite des pelleteries. a la cote Nord-Ouest 

d~Amerique, et Ie commerce de la mer du Sud, 

nous alfrent des a presentles H10yens de pourvoir 

par lesechanges aux besoins de nos marches. 

_La faveur dont jouissent les produits de notre 

spl. et de notre industrie dans l' Amerique me;" 
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ridionale, nous promet des resultats bien plus 

illlportans, et doit. nous .faire esperer de voir 

notre commerce former des relations aussi eten­

dues qu'avantl,l.geuses avec les riches contrees 

situees sur Ie grand Ocean; rnais dans l' etat de 

faiblesse et de tilllidite .ou un quart de siecle si 

fecond en desastresa plonge Ie comm~rce fran­

.,;ais, il serait necessaire de stimuler l'esprit 

d'entreprise par des encouragemens. Dans les 

circonstances actuelles, l'appariti,on de quel­

ques batimens du Roi, d'une force respectable, 

serait aussi tres-avantageuse en entretenant Ie 

respect du au pavillon fran.,;ais, et en deposant 

de la protection que Sa Majeste accorde au 

commerce de ses sujets. 
Avant de quitter la Chine, je me {ais un 

plaisir de reconnaitre les pro cedes aussi obli­

geans que clelicats que j'y rel,;us de la part de 

M. de Verinnes, arlllateur de l'Indienne. Je ne 

puis non plus' passer sous silence la maniere 

agreable dont je fus accueilli par les facteurs 

et les negocians del? diverses nations unies par 

les liens de Ia civilisation. J' eus particuliere­
ment a me louer du chevalier Liungsted, fac­
leur de Suede, dont les temoignages affectueux 
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et la bienveillance me firent oublier que Ia 

France n'avait pas d'agent dans ce pays. 

:La conduite du haniste Chonqua, mandarin 
de troisieme classe, avec qui j'ai traite toutes 

les aff'aires du navire, Ie rend digne so us tous 

les rapports de devenir, comme ille desire, Ie 

haniste en titre des Fran~ais. 

J e ne porterai pa~ plus loin rna relation : l'inh~­
'ret qui s'attache a l'expedition duBol'delais jus­
qu'a son arrivee en Chine, ne pouvant s'etendre 
a. sa derniere traversee, qui n'a pu rien ajouter 
aux cOllnaissances que plus de deux siecles de 
frequentation reguliere ont fait acquerir sur les 

parages qui lui restaient a parcourir pour se 

rendre en F:rance·. J e me contenterai de dire que, 

parti de la rade de Macao Ie 17 avril, ayant eu 
a,'remonter les mers de Chine a contre-mous­
son, ce ne fut que Ie 30 mai qu'il en sortit par 

Ie passage de Carirnata, et Ie 7 juin qu'il dou­
hla Ie det.l'oit de la Sonde, apres vingt-quatre 

heures de teHtche a Aniers. Dne voie d'eau qui 
se de clara 'de l'avant, necessita son entree a File 

Maurice, ou il rel~cha du I ~ au 17 juillet. 

Le 20 il passa sur Iii rade de Saint-Denis pour 
prendre les paquets dugonverneur de l'ile de 
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Bourbon. II doubla Ie cap de Bonne-Esperance 

Ie 13 ao&t. Sa traversee ayant ete retardee jus­

qu'aux A~ores par des brises faibles et presque 

toujours contraires, et dans l'Est de ces lIes par 

une serie de vents de N.-E. souvent tres-vio­

lens, le Bordelais fut oblige de demander des 

vivres it trois batimens differens, et ne fit son 

atterrage sur la cote d'OlCron. que Ie 19 no­

vembre. Ii rentra dans la Gironde Ie 21, et ter­

mina ainsi son voyage autour du globe en 

trente-sept mois et deux jours, dont vingt­

deux mois et six jours sous voile. 

Quoique l'equipage flit encore fort de vingt­

trois hommes, il n'en restait que dix-sept des 

trente-quatre embarques it Bordeauxj un seul 

avait ete enleve par la mort, mais il avait fallu 

en debarquer cinq pour cause de sante, et onze 

avaient deserte. Le nombre de ces derniers ne 

doit pas etonner, en considerant que l'espoir 

de trouver l'occasion de faire la course sur les 

cotes d' Amerique ayait attire a llord, lors de 

l'armement, beaucoup "demauvais sujets. D'un 

autre cote, no us eliines Ie plaisir de rainener 

sous pavillon quatre Fran'.;ais. La composition 

de l' equipage, dont la presque-totalite appar-
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tenait au Midi de la France, et etait peu ac-

coutumee aux fatigues, explique les maladies 

continues qui Ie desoIerent pendant les deux 
premieres annees. 

II est a remarquer que, malgre la rigueur 

de l'hiver de la cote Nord-Ouest, la sante de 
l'equipage ne fut jamaisdans un etat plus satis­

faisant que depuis notre depart de Californie. 
Le scorbut ne se manifesta que tres-Iegere­

ment, dans la traversee des Sandwich en Chine 
sEmlement. 

It m' est agreable de terminer rna tache en ren­
dant a mes braves collaborateurs les temoignages 

dus au courage, aux talens et it la patience dont 
iis ont fait preuve au milieu de Ia longue serie 

de dangers, de fatigues et de privations que 
nous avons eprouves dans Ie cours ,de notre 

voyage, et particulieremcnt dans les deux cam­

pagnes a la cote Nord-Ouest d'Amerique. J'ai 
surtout a me louer des 'services de M. Foucault, 

lielltenant de vaisseau, mon second, dont Ie 
coup d'reil siir et rap ide prevint la perte du 
navire a Nitinat, la nuit du 21,. au 25 sep­

tembre 1817. Je fis Ie sacrifice de cet officier 

distingue, dont l'amitie ne m'etait pas moins 
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connue que l' experience, en faveur de l'In-
dienne) dont il pri tIe cornman dement en Chine. 

M. Briole) qui Ie remplac;;a, ajouta aux titres 

qu'il avait deja a rna confiance, par la maniere 

dont il s'acquitta de ses nouvelles fonctions. La 

conduite de M. Partarieux, emLarque volon­

taire ~ lui merita d'etre fait officier en de­

cembre 1817, et repondit toujours a mon at­
tente. Pour faire l' eloge de M. Vimont, officier 

de sante, il suffit de dire que la mort, qui Ie 

menac;;a lui-meme plusieurs fois, n'atteignit 

parmi nous qu'une seule victime. M. Eyssau­

tier, volontaire, se rendit surtout tres-utile par 

son intelligence a saisir les differens idiomes 

des peuplades sauvages. J'ai ete generalement sa­

tisfait des hommes de l' equipage, qui, fideles a 
leurs engagemens, sont revenus en France avec 

Ie navire. 

Executeur d'une entreprise a Iaquelle, a cote 

d'in\frets particuliers, se trouvent attaches des 

inb~rets nationaux, je regrette vivement de 

n'avoir pu obtenir des resultats assez avanta­

geux pour co~npenser les sacrifices du negociant 

patriote et courageux qui n'a pas craint de faire 

seul tous les frais d'une mise-dehors conside-
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rabIe, et pour presenter, sous un jour favo-

rable, a nos a:rmateurs, l'irnmense debouche que 

Ie grand Ocean offre a leurs speculations." Mes 
regrets sont alleges par la conviction d~avQir 

employe to utes les ressources de l' activite et de 

la persev~rance afin de suppleer. a la defectuo­

site des moyens mis a rna disposition, d' apres 

des renseignemens inexacts on surannes, et par 

la perspective des succes que notre experience 
a .preparesaux expeditions qu'on pOllrra tenter 
a l'avenir. 

Enenvisageant Ie voyage du Bordelais sous 

Ie rapport de l'interet general, on remarquera 

que, par l'intermediaire de ses operations sur 

les cotes du grand Ocean, i1 a pu obtenir son 
retour au moyen d'une cargaison compo see des 

produits de notr. sol et de notre industrie, 

tandis que par la voie suivie ordinairement dans 
les relations avec la Chine, Ie chargement que 

Ie navire a pris dans ce port aurait coute a la 

France une extraction d' especes de plusieurs 

ccntaines de mille francs. Ces considerations 

fixeront l'altention d'nn gouvernement sage, 

juste appreciateur de tout ce qui se rattache 

aux interets nationaux, et appelleront sa solli-
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citude sur nne carriere nouvelle qui, sous les 

rapports commerciaux, a l'avantage de substi­

tuer l' emploi des produits a celui du numeraire, 

et, so us Ie rapport de la marine, devient une 

ecole inappreciable pour former d'excellens 

sujets pour Ie service des vaisseaux du Roi. 

Je croirai mes peines bien employees si elles 

peuvent concourir a 1'accomplissement de run 

ou de l'autre de ces objetsimportans. QueUes 

que soient les suites de mon voyage, j' ose croire 

que, quoique entrepris sur un hatiment parti­

culier, sa nature ne permettra pas de Ie con­

siderer comme etranger au service de l'Etat. 

FIN. 
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DES TERMES DE MARINE-

EMPLOYES DANS CET OUVRAGE. 

A. 

ABATTEE (une). Premier mouvement du navire 

lorsqu'il appareille:-

ACALMIE (une). Cessation du vent: 

ACCORES. On dit qu'une terre est accore quand pres 

d' elle il existe une grande profondeur. 

AFFOlIRCHER. Fixer un vaisseau sur ses ancres de 

maniere a ce qu'iI n'ait rien a craindre de I'effet des 

courans divers. 

AJUS (faire), Joindre deux cordages par des U(~uds. 

ALISES (vents). lis regnent dans I'ocean Atlantique 

depuis Ies 28 deg. ou 30 deg. Nord, jusque vers 

I' equateur. 

AMARRER. Fixer Ie vaisseau dans un port, sur une . "-
rade, sur ses ancres. 

AMURES. Les amures sont du c6te d'olt vient Ie vent. 

ANCRE a pic. I.'ancre est a pic,quandi dans I'appareiI­

Iage, eUe est au moment de quitter Ie fond. 

- a jet. Petite ancre. 

T. n. 
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AN CRE surjouallee ou surjahle. Embarras du cable qui 

reti ent l' ano"e. 

- (chasser I'). On; dit que I'ancre chasse quand Ie 

vaisseau I'entraine avec lui. 

- (laisser tomber 1'). Action de mouiller I'ancre. 

- de veille (fairepeneall de I'). Se disposer it mouiller 

I'ancre. 

APPAREILLER. C'est cesser d'thre it I'ancre pour 

mettre it la voile. 

ASSURER ses couleurs. C'est tirer un coup de canon 

en arborant Ie pavilIon national. 

AURIQUES et latines. Difi"erentes voiles. 

B. 

BABORD. Cote gauche du vaisseau. 

BONNETTES basses. Espcce de voile de beau temps. 

BORDEES (prendre les). C'est lorsque la direction du 

vent avec la quille d'un vaisseau forme un angle 

de 67 deg. 30 min. 

nOSSOIR (Ie). Piece de la construction d'un vais­

seau, destinee a supporter l'ancre. 

BOUEE. Corps l-iger fait de bois ou de liege, destine 

a flotter au-dessus d'une ancre mouiIlee, It laquelle 

il est lie par l' orin. 

BRASSE (une). Longueur de cinq pieds. 

BRISANS. Ecueils a flellr d'eau sur lesquels Ja mer 

brise et ecume. 
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c. 

CAP'( porter Ie). Un vais,seau ~ortele cap s~r un objet 

quand il se trouve devant lui dans ,la dirllction de 

sa quille. 

CAlle-DER les voiles .. ActlOn de diminuer la surface 

des. voiles pour faire cesser I;action du vent dessus. 

CLAPOTEUSE (mer). Et~t de la mer lorsque ses 

vagues cO,urtes, multipliees et' sans forme I comme 

sans direction determinee, ne font que s' elever et 

s'abaisser sur eUes-memes san~ se pl'oJlager daus.l'es­

pace avec la regularite du mouvement des lames 

dans une mer libre. 

COMPORTER. On dit qu'un Mtiment se comporte 

bien quand il mwigue bien. 

CONSERVE (allpr de).B:1timen~ qui en accompagne 

un autre. 

D. 

DANGERS. Rochers, banes, hauts-fonds, etc" qui 

pettvent menacer les vaisseaui' et les Iiavigateurs de 

quelques dangers. 

HEBOUQUEMENT. Emboudmre 011 :bnvel'lUre d'un 

canal vers Ja grande mer. Ce canalpeut sepafer deux 

grandes terres; il peut aussi se prolonger entre des 

nes, et Ie ,debouquement est Ie lieu par lequel les 

25. 
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vaisseaux sortent de ces canaux pour arriver dans 

une mer libre. 

DEFERLER. Deferler une voile c'est Ia degager de 

tousles liens ou rabans qui la tiennent pliee et pe;cee 

sous sa vergue. 

- se dit de Ia mer quand les lames, repliant leur 

50111111et sur elles-lll~mes, se brisent en ecumant et 

avec bruit a la rencontre d'un rocher cache ou d'un 

haut-fond. 

DERAPER. Une ancre lllouillee derape lorsque, ce­

dant aux efforts que Ia mer ou Ie vent exerce sur Ie 

batiment qu'elle doit retenir, sa patte est forcee de 

labourer Ie sol ou eUe est engagee. 

DERIVER. Suivre Ie cours de l'eau. 

DEVERGUER les voiles. Ot"r les voiles des vergues. 

DOUBLER. Un vaisseau double une pointe, UIl cap, 

un banc, un danger, etc., lorsqu'il les depasse de. 

maniere qu'ils lui restent sous Ie vent. 

DRAGUER Ie cable. Si un cable est au fond de l'eau, 

et qu'~ l'aide de grappins qu'on promene sur ce fond 

on cherche II. Ie trouver et it Ie retirer, c'est draguer 

Ie cable. 

DROSSER. Un vaissea'll entraine par un courant est 
dit drosse par ce courant. 
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E. 

E. Es~. 

EAUX (naviguer dans les). Un vaisseau navigue dans 

les eaux d'un autre quand il seplace dans Ja trace 

que celui-ci laisse sur la mer. 

ECLAIRCIE (une). Etat passageI' du ciel, lorsqu'apres 

avoir -ete_couvert il devient d'abord plus clair, et 

moins mibuleux: dans quelquespa'rties, pourthre voile 

ensuite par de nouveaux nuages qui. ramenent la pre­

cedente obscurite. 

ECOUTILLES (les). Ouverture quadrangulaire on 

trape qui est faite dans l'epaisseur' d'un pont ou d'un 

gaillard, c'est-a-dire d'unplancher dtabli dans l'inte- . 

rieur d'un batiment de mer, pour faciliter la com­

munication de toutes lea parties superieures et infe­

rleures de ce batiment. 

ECUEIERS. Trons qui servent au passage des c:ibles, 
qui, attaches' pal' un 'bout a l'anneau d'nne arla~, 
e~trent par ces trous dans Ie batiment pour y etre 

arrlhes sur les montans des bittes. 

ELONGER les touees. C'est disposer it h:i.ler Ie vais-

seau par Ie moyen des touees. ' 

ENCABLURE. Longueur d'un- cable ou meSlU'e de 

cent vingt brasses. 
~ " • t 

ENTALINGURE. Liul:e du bout d'un cable, ou d'nn 
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grelin, ou d'un orin, avec une ancre, ou un grappin, 

ou une bouee. 

ENVERGUER. C'est lacer Ie cote d'une voile avec Ia 

vergue qui est destinee li Ia porter, et sur Iaquelle 

eUe doit etre repIiee Iorsq 'eUe ne doit pas re ex­

posee a l'action du vent. 

F. 

F ARGUES. Noms de bordages suppl6nehtaires ou Je 

certaines planches avec lesqtie'lle'i on augmente, dans 

certaines circonstances, la hauteur des bords d'un ba­

teau au-dessus du niveau de la mer; pour Ie de­

fendre davantage de l'acc~s de la mer, ,en lui 0ppo­

sant une barrihe plus ,el!)vee. jCes pordages ou ces 

fargues sont etablisil,coulispe eJ;l~re des montans qui 

ne sont places qn' all, moment. du besoin. 

FATIGUER. Un vaisseau fatigue, Iorsqu'flu milieu 

d'une grosse mer il est violemmentagite et fait des 

mouvemens qui :j.lterent la Ii;:dsoll de ses parties et 

ebranlent sa mature. S'ilest mouille, on dit qu'il 

fatigue a l'ancre; mais ,s'il est it voile> il fatig!lfj liJa 
voile. 

FILET d'abonbge. ~File~ qui entome Ie va,ips<::au a ~ne 
hauteur de douze a quinze pieds, et qu~i est destine 

a garantir Ie vaisSeau de l'ahordage. 

FILER lin nocud, 011 filer Ie loco Operalioil pal: - Ia­

queUe on ll1CSllre la VilC'q"c ckt vaisseall. f {)} 
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FOC. Nom d'une voile. 

FRAICHIR, exprime que Ie vent devient plus fort. 

FRAIS (joli ou Don), exprimEll'etat du vClit )uoa~re , 
et qui permet de deployer toutes les voiles' dont un 
vaislieau est p~)Urvu. 

G. 

GISSEMENT. ,Poiiti~n' d'une lig~e qui niunit' ~~ux 
o~j,ets a l'ega,rd de la ligne m~rid'iC'n~t;:Le gissement 

d'~ne panie des c&tes de l~ m~r estl'~ir de veJ;l,~ au­

quel est paralIeIe la direction' de 1; iig~e qui re~nit 
Ies deux extremites de cette partie de la c&te. Si 

cette direction est Nord-Est ou Sud-Ouest, on dil 

que Ie gissement est Nord-Est ou Sud-Ouest. 

GRAINS de vente. Coups de vents de peu de duree, 

GRELIN. Sorte de cordage moins gros que ceux 

nommes cables. 

GUIBRE. Nom donne a toute Ia: chai-pente qui c,t 

placee en saiUie devant l'etrave d'lln Y!(Iisseau., I 
~, . l , 

GUY~ Espece de perche qui, appuyee pat' UIle e~~re­

mite sur Ie corps d'un ip,at. sert it d6ployer Ie cMe 
, , , 

inferieur d'une voile nommee lJiJme. 

HALER. TireI' avec lUle cord"e et a force de bras. 
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HELER. Parler par Ie porte-voix it l'equipage d'un 

vaiss~au. 

HOULE (la). Vagues encore agitees a la suite d'une 

tempete. 

HOULEUSE (mer). La mer est houleuse lorsqu' elle 

est elevee et agitee par de grosses lames longues 

sans brisans. 

HUNIER. Voile qui dans un vaisseau est placee Im­

mediatement au - des sus des voiles basses du grand 

mat et du mat de misaine, ou entre ces voiles et 

celles de perroquet. 

J. 

JUSAN. Reflux de la mer. 

L, 

LANGUE. Coin ordinaire d'une longueur plus ou 

moins considerable. ' 

LARGUE. Cordage lache et sans tension. 

LARGUER. Lorsqu'on lache un cordage tendu, et 

qu'on Ie laisse aller, c'est Ie larguer. 

LOC. Morceau de bois auquel est attachee une longue 

ficelle ayant plusieurs meuds, et que l' on jette a la 

mer pour mesurer la marche d'un vaisseau. 

LOFFER. V cuiI' au vent. 



DES TERMES DE MARINE. 393 

LOUVOYER. C'est chercher a profileI' du vent, en 

portant Ie cap tantot d'un cote, tan tot d'un autre. 

M. 

MOUILLAGE. Lieu de la mer ou les vaisseaux peu­

vent ~tre retenus par Ie moyen de leurs ancres. 

MOUILLER. Un vaisseau mouille lorsqu\IIaisse tom­

bel' une ~mcre sur Ie fond de Ia mer, afin que sa patte 

s'y engage et serve a Ie reteniI: dans Ie lieu ou il se 
trouve, par Ie moyen d'un cable qui Ie lie a cette 

ancre. 

N. Nord. 

N.-E. Nord-Est. 

N.-O. Nord-Ouest. 

O. Ouest. 

N. 

o. 

ORIN.. Cordage attache pa.r une de ses extremites it 

une ancre, et par l'autre a une bouee ou a un corps 

fIottant. 

P. 

P ANNE (mettre en). Etat d'un b3.timent dont les 

voiles sont orientees de manih'e que l'actiori 'dll vent 

sur les unes est balancee par son impulsion dans les 
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aulres, el que leurs efforts opposes etant en equilibre 

mail'ltiennent Ie btttiment sans vilesse progressive. 

Q. 

QUART. Le quart est la garde du Mtiment pendant 

un temps determine, qui ordinairement est Ie quart 

d'un jour, ce qui embrasse six heures consecutives. 

- (~tre de). C' est ~tre de service ou de garde Ii b?rd 

d'un vaisseau. pour veiller Ii la surete du batiment, 

el pour cooperer it toutes les manreuvres q\le peu­

vent exiger les vents, la mer et les circonstances. 

- (faire bon). C'est faire Ie service avec nne surveil­

lance particuliere et continuelle. 

R. 

RADO CB. Le radoub d'un yaisseau consiste dans 1'0-

peration de mettre des pieces de bois neuves Ii la 

place de celles qui sont pourries ou qui ne peuvent 

plus remplir leur destination primitive. 

RAF ALES. Coups de vents subtils et impetueux, mais 

de peu de duree. 

RANGER a l'honneur. C'est passel' pres d'un batimenl 

ou d'un lieu que1conque Ie plus pres possible. 

RELEVEMENT. Determiner une position. 

REMORQUER. Aider la marche d'un vaisseau eu Ie 

tirant apres soi. 
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REMOUX. Tourbillons d'caq qui 5e forment Iorsqile 

les eaux sont detournees tres-djrectement de leur 

~oul"s primitif. 

RHUMB. Angle forme par la direction d'un air de 

vent quelconqll!l et la ligne Nord et Sud ou meri­

dienne : ainsi Ie rhumb de vent de Ia route d'un 

vaisseau est l'angle de cette route avec Ie meridien. 

RIDER. Roidir un cordage. 

RIS. Partie d'une voile comprise ent~e Ie cote qui esL 

lace a Ia vergue et une ligne parallele a cette en­

vergure. 

- (prendre 16:~). C'est soustr..lire ~ !'impulsion du vent 

la partie superieure , nommee ris) de l' etendue d'une 

voile deployee, ou raccourcir cette voile dans Ie 

. sens de sa hauteur. Un vaisscau a tous les ris pris 

dans ses voiles lorsque les ris de ses voiles deployees 

sont tous serres sur leurs vergues. 

RISEE. Voy. RAFALEs. 

S. Sud. 

S.-E. Sud-Est. 

5.-0. Sud-Ouest. 

s. 

T. 

TANG AGE. OscillaLion d'un vaisseau. 

TONNEAU. Mot par lcquel on cxprimc Ie poids (pte 
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peut porter un vaisseau. Un tonneau est un poids de 
deux mille livres. 

TOUEE. Cordage a l'aide duquel on tire un valsseau 

pour lui faire parcoUJ,ir un certain espace. 

TRIBORD. Cote droit d'un Mtiment. 

FIN DU VOCADULAlIm DES TUlMES DE MARINE. 
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